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■ S U RS A SANTÉ .

CHAPITRE X V .

11 • ' A J ' :jl ' ^ ■>De la Fièvre amente -ou chaude .

$ • 2-3 0 - ilU -iPSiSII RE . S Q UE toutes les
maladies dont j ’ai par ' é

. jufqu ’à préfent , font pro¬
duites par l ' inflammation

- - . (du fang , jointe à l ’inflam¬
mation particulière de 1 quelque partie , oui
quelque venin qui . doit s ’évacuer . Quand le
làng ^ enflamme fortement , fans quil y ait
•aucune partie plus particuliérement attaquée ,
il produit cette fievre qu ’on appelle fievre ar¬
dente ou ■chaude . j .

" ft .-'aqi . Les lignes qui la font connoître font ,
Jïcourêté du . poulie fa plénitude ,■ plus eoiifi -

■détables dans ' cette maladie que dans aucune

autre , une chaleur très - forte , une grande foif ,
Terne II . A %
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4 Flevri
une féchereffe extraordinaire des yâdx , des ni *
rines , des lcvres , de la langue , de la gorge ;
un violent mal de tête , & quelquefois des rê¬

veries dans le temps du redoublement , qui elfc
confidérable tous les foirs ; la rel 'piration un peu gê¬
née , fur -tout dans le temps du redoublement , avec
une toux detemps en temps , fans douleur dans la

poitrine & fans crachats ; le ventre reflerré , les
urines rouges , chaudes , peu abondantes ; quel¬
ques reflâutements , fur - tout quand le malade

s ’endort ; peu ou point de bon fommeil , mais

prefque toujours une efpece d ’aflbupiffement
qui rend les malades allez peu festfibles à ce qui
le pafle autour d ’eux , & à leur propre état ;
quelquefois un peu de fueur ; à l ’ordinaire , la
peau très - feche , de la foiblefle , peu ou point
de goût & d ’odorat .

<5- 2.31 , Cette maladie eft produite , comme
toutes les maladies inflammatoires , par les cau -
fes qui épaifliffent le fàng , & en augmentent le
mouvement ; comme l ’excès du travail , la trop
grande chaleur , les veilles } l ’abus du vin , ou
des liqueurs , un air trop long -temps fec , des
excès en tout genre , des aliments échauffants .

§ . 2.33 . i 0 L ’on doit mettre d ’abord le ma¬
lade au régime , ne donner des aliments que de
huit en huit heures , quelquefois feulement deux

fois par jour ; l ’on pourroit même , dans les cas
graves , s’en paffer tout -à -fait . -r

L ’on réitéré les faignées jufqu ’à ce que le

pouls s ’amolhilè . La première doit être confidé¬
rable ; & l ’on en fait une fécondé quatre heu¬

res après . Si le pouls s’amollit on peut fulpen -
dre , & n ’y revenir qne quand il reprendroit
allez de dureté pour faire craindre de nouveau
le danger ; mais s ’il continue à être fort & dur ,
on fait , dans le même jour , la troifieme fai -

gnéc , f vui fou vent eft la tkrniere .

a •



ardente , 'f

3 » On donne deux & même trois lavements
par jour N 0 J .

4° On baigne deux fois par jour les jambes
dans l ’eau tiede ; on lave en même temps les
mains avec la même eau ; on met des linges ,
eu des flanelles trempées dedans , fur la poitri¬
ne & fur le ventre ; & l ’on fait boire très -régu -
liérement le lait d ’amande N° 4 , Sc la tifane

7 . Les pauvres peuvent fe tenir a cette der¬
nière , mais il faut en boire prodigieufement .

Après les faignées , l ’air frais & la quantité de
boiffon font le falut du malade .

5® Si , après les faignées , la fievre continuoit
à être très - forte , il faut l ’abattre en donnant
une cuillerée , toutes les heures , delà potion

N° 10 , jnfqu ’à ce qu ’elle ait diminué , & en -
fuite , de trois en trois heures , jufqu ’à ce qu ’elle
foit très - modérée .

$ . 2.34 . Il furvient lbuvent , dans cette ma¬
ladie , des faignèments de nez , qui font très -falu -
taires .

Les premiers lignes d ’amendement font l ’a -
molliflement du pouls , qui ne perd cependant
tout -k -fait fa dureté que quand la maladie eft
entièrement terminée ; la diminution du mal de

tête , l ’augmentation des urines , la diminution
dans leur rougeur , un commencement d ’humi¬
dité fur la langue : tous ces lignes favorables
vont en augmentant ; & entre le neuvième &
le quatorzième , il furvient ordinairement , fou -

vent après quelques heures d ’orage , des Telles
beaucoup plus abondantes , une grande quantité
d ’urine , qui dépofe un leditnent aun blanc roux
uu - dcilus duquel l ’urine refte très -claire , Sc
d ’une couleur naturelle , & des fucurs plus oa
moins abondantes . En même temps les narines
& la bouche s ’humeélent ; cette croûte feche &

brune qui çouvroit la langue , Sc que rien ne
A 3
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pouvoit enlever fe diffipe d ' elle -mëme ; le goût
revient , la foif diminue , la clarté des idées

renaît , I’afToupilFement fe diffipe , le fommeil
& les forces reviennent . Après cette époque , il
faut donner la potion N a 2:3 , & mettre le ma *

lade au régime des convalefcents . On peut , ali
bout de huit ou dix jours , redonner la même
potion . Chez quelques malades , les urines ne
dépotent jamais , mais ils guériffent très - bien
iàns cela .

$ . 0.3J . On juge que le mal empire , fi le
pouls relie dur & perd de fa force , fi le cer¬
veau ell plus embarraffé , la refpiration olus

gênée , les yeux , le nëz , les levres , la langue
plus fecs , la voix plus changée . Si à ces fymp -
tomes fe joignent le gonflement du ventre , la
diminution des urines , un délire continuel , l ’an -
goilfe , l ’égarement des yeux , le mal ell pref '

que défefpéié ; &c le malade n ’a plus que queî -r
ques heures à vivre , quand fes mains & fes
doigts font continuellement en mouvement ,
comme pour chercher quelque chofe fur fes
draps ■ c ’ell ce qu ’on appelle chajjer aux mou¬
ches .

CHAPITRE XVI .

Des Fièvres putrides .

$ . 236 . A Près avoir parlé des maladies fié -
.TjL vreufes qui dépendent de l ’inflarm

mation du fang , je parlerai de celles que pro -
duifent les matières corrompues qui croupiffent
dans l ’eftomac , dans les boyaux , dans les vif -
ceres du bas - ventre , ou qui ont déjà pafié dans
le fang . On les appelle iievres putrides - , oa
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quelquefois fièvres bilieufes , quand la corrup¬
tion de la bile paroît avoir le plus de part à la
maladie .

2.37 . Cette maladie s ’annonce fouvent pîn -
fieûrs jours à l ’avance , par un grand abatte¬
ment , une pefanteur de tête , des douleurs de
reins & de genoux , la bouche mauvaife le ma¬
tin , peu d ’appétit , un fommeil inquiet , quel¬
quefois un mal de tête exceffif pendant plu¬
sieurs jours , fans aucun autre iymptome . Eniuite
il furvient un friffon , fuivi d ’une chaleur âcre

& feche ; le pouls qui eft petit & vite pendanç
le friffon , s’élève pendant la chaleur , & eft fou -
vent très -fort , mais il n ’a pas la même dureté
que dans les maladies précédentes , à moins que
la fievre putride ne foit compliquée avec une
fievre inflammatoire , ce qui arrive quelquefois .
Pendant ce temps - là , le mal de tête eft ordi¬
nairement très -violent ; le malade a prefque tou¬
jours des naufées , & même quelquefois des vo -
miffements , de l ’altération , des rapports défa -
gréables , la bouche amerc ; il urine peu . Cette
chaleur dure plufieurs heures , fouvent toute la
nuit ; elle diminue un peu le matin , & le pouls
toujours fiévreux , l ’eft alors un peu moins : le
malade fouffre moins , mais il eft très -abattu .

La langue eft blanche , fale , les dents fe ra¬
tifient , l ’haleine a une mauvaife odeur . La cou¬

leur , la quantité , & la coniiftance des urines
varient beaucoup . Quelques malades foilt reffer -
rés , d ’autres ont fréquemment de petites Celles
qui ne les foulagent point . La peau eft quelque¬
fois feche , d ’autres fois il y a de la tranfpira -
tion , mais qui ne fait aucun bien . La fievre
redouble tous les jours & fouvent à des heures

irrégulières . Outre le grand redoublement qu ’on
obferve chez tous les malades , il y en a fouyent
de petits chez quelques - uns .
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$ . 138 . Quand le mal eft abandonné à lui -

même , ou mal foigné , ou plus fort que les re -
medes , ce qui n ' eft pas rare , la fievre augmen¬
te , les redoublements deviennent plus longs ,
plus fréquents , irréguliers ; il n ’y a point de bons
moments ; le ventre fe tend comme un ballon ,
ce qu ’on appelle météorifme ; les rêveries fur -

viennent ; le malade ne fent plus fes befoins ,
& lé falit dans fon lit ; il refuie les fecours ,

parle continuellement , avec un pouls vite , petit ,
Irrégulier . Il paroit quelquefois de petites ta¬
ches d ’un brun livide fur la peau , fur - tout du
col , du dos & de la poitrine . Toutes les ma¬
tières qui fortent du corps du malade ont une
odeur très - puante ; il furvient des mouvements
convullifs , fur -tout au vifage ; il ne fe couche
que fur le dos , &c tombe infenfiblement vers les

pieds du lit ; il chajje aux mouches ; le pouls de¬
vient li petit & fi vite qu ’on ne peut qu ’à pei¬
ne le fentir , & point le compter . L ’angoilfe pa -
roit inexprimable , il coule une fueur de dé -

trelfe , la poitrine s ’emplit , & l ’on meurt miféra -
/ blemenr .

$ 139 . Quand la maladie eft moins violente ,
ou qu ’elle eft bien traitée , & que les remcdes
rcufriffent , le mal refte quelques jours dans l ’é¬
tat décrit ( § . 237 ) , fans empirer <Sc fans dimi¬
nuer ; il ne furvient aucun des fymptnmes ( § .

2 .38 ) , mais au contraire , tous les fymptomes
diminuent , les redoublements font moins longs ,
& moins violents , le mal de tête plus fuppor -
table , les felles font moins fréquentes , plus
abondantes & foulagent ; les urines coulent
abondamment , quoiqu ' elles continuent à varier ;

on recouvre un peu de fommeil , & il eft plus
tranquille ; la langue fe nettoie , & chaque jour
la fanté fait quelques progrès .

§ . 240 . Cette maladie n ’a pas de terme fixe ,
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fii pour guérir ni pour tuer . Quand elle eft très -
violente , ou mal conduite , elle tue quelquefois
le neuvième jour ; fouvent l ’on en meure du dix -
huitieme au vingtième ; quelquefois feulement
environ le quarantième , après avoir eu des al¬
ternatives de mieux & de pire .

Quand elle eft légère , elle eft quelquefois

guérie au bout de peu de jours , après les pre¬
mières évacuations . Quand elle eft grave , il y a

des malades qui ne font hors de danger qu ’au
bout de fix femaines , & même plus tard ; mais
il eft vrai que ces maladies fi longues , dépen¬
dent fouvent en grande partie du traitement , &
qu ’ordinairement le cours en doit être décidé
entre le quatorzième & le trentième jour .

$ . 241 . Le traitement des fievres de cette ef -
pece , confifte dans les remedes fuivants .

1 . On met Le malade au régime , & quoiqu ’il

ait le ventre libre , quelquefois même un peu
de diarrhée , il faut également lui donner tous
les jours un lavement . Sa boiffon ordinaire doit
être de la limonade , qu ’on prépare avec le jus

de citron , un peu de fucre & de l ’eau , ou la
tifane N° a . L ’on peut , au lieu de jus de citron ,
employer le vinaigre , qui fait , avec le fucre &
l ’eau , une boiffon agréable & très -faine .

2 . S ’il y a inflammation , ce qu ’on connoît
par la force & dureté du pouls , & par le tem¬
pérament du malade ; s ’il eft fort & robufté ,

ou s ’il eft échauffé par quelqu ’une des caufes
marquées ( 132 ) , il faut faire une faignée ,
& même , s ’il elt nécefîàire , une fécondé quel¬

ques heures après . Mais j ’avertis que très - fou -
vent il n ’y a point d ’inflammation , & qu ’aiors
la faignée feroit nuifible .

3 . Quand le malade a fait pendant deux jours
un ufage abondant de ces boiffons , s ’il a encore

la bouche très -mauvaife , & de fortes enviesde
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vomir , on lui donne la poudre N° 34 , dêfaye ' e
dans un demi - pot d ’eau tiede , dont il boit un
verre tous les demi -quarts d ’heure . Mais comme
ce remede fait vomir , il ne faut le prendre que
quand on eft sûr qu ’il n ’y a aucune circonltance
qui doit en empêcher l ’ufage ; ces circonftances
feront indiquées dans le chapitre des remedes
de précaution . Si les premiers verres faifoienc
vomir abondamment , on n ’en donneroit plus ,
& l ’on fe contenteroit de faire boire une très -

grande quantité d ’eau tiede ; s ’ils ne produiient
pas cet effet , on continue jufqu ’à la fin . Ceux
qui craindroient ce remede , qui eft ce qu ’on
appelle ordinairement l ’émétique , pourroient
prendre celui N°35 , en buvant aufîî beaucoup
d ’eau tiede quand il opéreroit ; mais le premier

eft à préférer dans les cas graves . L ’on ne doit
au relie jamais employer ni l ’un ni l ’autre quand
11 y a inflammation ; ce feroit alors donner un
vrai poifon ; & même fi la fievre eft très - forte ,

quoique fans inflammation , l ’on ne doit pas s ’en
lervir .

Le moment de tes donner , c ’eft après le re¬

doublement , quand la fievre a beaucoup baifï ».
Ordinairement le remede N° 34 purge après -
avoir fait vomir ; le N° 35 , opéré plus rarement
cet effet .

Dès que les vomiffements ont fini , on recom¬
mence la tifane , & il faut bien fe garder de don¬
ner du bouillon à la viande au malade , fous

prétexte qu ’il eft purgé . Les jours fuivants on
continue comme les premiers ; mais comme il
eft important de tenir le ventre libre , il faut
prendre tous les jours dans la matinée la tifane

N 0 32 .. Ceux pour qui elle feroit trop difpen -

dieufe y fuppléeront , en mettant tous les jours
le quart de la poudre N° 34 dans cinq ou fut

tafiès d ’eau , dont ils prendront une talie toutes
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les deux heures , en commençant de grand ma¬
tin . Mais fi la fievre étoit très -forte , le N° 31

doit être préféré .

4 . Apres l ’effet de l ' émétique , fila fievre conr
tinue , fi» les felles relient puantes , ,fi -le ventre

eft un peu tendu , fi les ' urines ne coulent pas
abondamment , il faut donner de deux en deux

heures une cuillerée de la potion N " 10 , qui
arrête la putridité &C abat la fievre . Quand le
niai ell très - prelfant , on peut en donner toutes
les heures . m

j . Quand , malgré ces fécours , la fievre con
tinuo , & que le cerveau n ’.ell pas net , que le
malade a de violents maux de tête , ou de l ’in¬

quiétude , il faut mettre au gras des jambes les
emplâtres véficatoires , No 3 6 , & les laiffer fup -

purer le plus long temps qu ’il fera poffible .
6 . Quand la fievre eft très - forte , il faut abso¬

lument retrancher toute nourriture .

7 . Quand on ne peut pas donner l ’émé¬
tique , l ’on doit donner le matin , deux jours
de fuite , trois prifes de la poudre N° 24 , à une
heure de diflance l ’une de l ’autre ; ce remede

procure quelques felles bilieufes , qui abattent
beaucoup la fievre & diminuent confiderable -
ment la violence de tout le ' refle de la maladie .

On l ’emploie avec fuccès dans les cas où la
fievre trop forte empêche l ’émétique ; & l ’on
doit fe borner à ce remede toutes les fois qu ' on
eft incertain fi les circonflances du mal per¬

mettent le vomiffement , dont on peut d ’ail¬

leurs fe paffer dans un très - grand nombre de
cas .

8 . Quand le mal a beaucoup diminué , que
les redoublements font foibles , & que le mala¬

de eft quelques heures fans fievre , on doit dis¬
continuer l ’ufage journalier des boitions purga¬
tives , mais l ’on continue celui des tifanes ordi -
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naires , 8 c l ’on fait très - bien de donner de deui

jours en deux jours , deux prifes de la poudre
Ts° 14 , qui prévient très - bien toutes les fuites

iâcheufes de la maladie .

9 . Si la fievre a fini pendant la plus grande
partie du jour , fl la langue eft bonne , fi le

malade a été bien purgé , & qu ’il refie cepen¬
dant un accès de nevre tous les jours , il faut
donner la poudre N° 14 , quatre prifes en¬
tre la fin d ’un accès & le commencement d ’un

autre , & l ’on continue quelques jours fur ce
pied . Ceux qui ne feroient pas en état de fe
procurer ce remede , pourroient y fuppléer par
la boiflbn amere N® 37 , dont ils prendreient
quatre verres à diflances égales entre lesaccès .

10 . Comme les organes qui fervent à la di -
geflion ont été extrêmement fatigués dans cette
maladie , il eft très - important de fe ménager
long -temps , pour la quantité & la qualité des
aliments , & de prendre de l ’exercice dès que
les forces le permettent , fans quoi l ’on pourroit
tomber dans quelque maladie de langueur .

CHAPITRE XVII .

Des Fievres malignes .

$ . 441 . T ’On appelle fievres malignes celles
Xj dans lefquelles le danger eft plus

grand que les fymptomes ne font effrayants .
Elles font du mal , fans paroître dangereufes3
c ’eft , comme on l ’a fort bien dit , un chien qui
mord fans aboyer .

Ç . 243 . Le caractère diftinctif des fievres ma¬
lignes , c ’eft la perte totale des forces dès le

commencement . Elles dépendent d ’une corrup -
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don des humeurs qui elt pernicieufe au princi¬

pe des forces , dont la deitrucfion eft préoifément
fa caufe du peu de violence des accidents , parce

qu ’aucun organe n ' cftplus en état de faire une
défenfe vigoureufe contre la caufe de la ma¬
ladie .

Si au moment où deux armées vont fe bat¬

tre , on enleve à l ’une prefque toutes les armes ,
le combat fera peu violent , peu bruyant , horri -
idemenr meurtrier . Le fpeclateur qui , fans s ’ap -

percevoir de ce défarmement , ne jugeroit du
carnage qui lè fait que par le bruit , leroit ex¬
trêmement trompé . Le nombre des morts fera

prodigieux ; il l ’eût été beaucoup moins , & le

$ >ruit plus grand , fi les combattants avoient été
armés de part & d ’autre .

§ . 144 . Les caufes de cette maladie font un
long ufage de viande fans légumes , fans fruits ,
fans acides ; des aliments mal conditionnés ,

comme le pain fait avec de mauvaifes graines ;
de viandes corrompues ; huit perfonnes mangè¬
rent du poiffon gâté , elles furent toutes atta¬
quées d ’une fievre maligne , & il en périt cinq

. malgré les foins des plus habiles Médecins . Ces
fievres font aulfi très - fouvent l ’effet de la di -

fette , d ’un air trop chaud & trop humide , d ’un
air fur - tout qui réunit ces deux qualités ; aufiï

. elles font fréquentes , dans les années chaudes ,
■au bord des étangs & des marais ; d ’un air ren¬
fermé , fur - tout s ’il eft habite par plufieurs pef -
fonnes ; d ’un principe fingulier de corruption
dans l ’air ; des chagrins .

$ . 245 . Les fymptomes des fievres malignes
font , je l ’ai déjà dit , une perte totale des for¬
ces , fans aucune caufe precedente fenfible qui

; ait pu les détruire ; en même temps un abatte¬
ment de l ’aine qui devient prefqu ’infenfible à

tout , & même à I4 maladie ; un changement
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prompt dans le vifage , & fur - tout dans le %
yeux ; de petits frifions qui alternent pendant
vingt -quatre heures , avec ae petits accès de cha¬
leur ; quelquefois un grand mal de tête 3c de
reins ; d ’autres fois il n ’y a point de douleur ;
des efpeces de défaillance , dès le commencement
du mal , ce qui eft toujours fâcheux ' , point de
bon fommeil , fouvent un demi -aïïbupiftement ;
une rêverie légère & fourde , qui fe martifefte
fur -tout par l ’air extraordinaire Sc étonné du ma¬
lade , qui paroît ' s ’occuper profondément de quel¬
que chofe , & qui ne penfe à rien ; quelques ma¬
lades ont cependant des rêveries violentes ; pref -

que tous un fentimentde pefantéur , d ’autres fois
de ferrement dans le vôifmage du creux de ' l ’ef -
tomac .

Le malade paroît avoir beaucoup d ’angoifïc .
Il a quelquefois de légers mouvements convul -
fifs dans le vifage , dans les mains , Sc même dans
les bras & les jambes ; fes fens paroiffent s ’en¬
gourdir : j ’ai vu plufieurs malades les perdre toifs

les cinq , & quelques - uns fe guérir . Il n ’eft poMt
rare de voir des malades qui ne voient , n ’erf -
tendent , ni ne parlent . La voix s ’altere , s ’aifoi -

blit , quelquefois elle fe perd entièrement . Qucî -
ques :uns ont une douleur fixe dans quelque par¬
tie du bas -ventre ; elle dépend d ’un engorgement ,

' & finit fouvent parla gangrené ; aulîi ce fympto -
me eft très - fâcheux .

La langue eft quelquefois très - peu changée ;
‘ d ’autres fois chargée d ’un fédiment d ’un jaune

brun ; plus rarement feche que dans les autres
' efpeces de fïevre ; quelquefois cependant elle
refferoble exactement à une langue long - temps
fumée .

Le ventre refte quelquefois très - mol , d ’autres
fois il eft tendu . Le pouls eft foible , quelque¬
fois affez régulier , toujours plus vite que dan #
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l ’état naturel , quelquefois même très - vîre , &

je l ’ai toujours trouvé tel quand le ventre étoit
tendu .

La peau n ’eft fouvent ni chaude , ni feche ,
ni humide ; elle fe couvre fouvent de taches pé¬
téchiales , ( ce font de petites taches d ’un rouge
livide , ) fur - tout au col , autour des épaules ,
au dos ; d ’autres fois ce font les plus grandes ta¬
ches , brunes , comme après des coups de bâton .

Les urines font prefque toujours crues , c ’eft -
à - dire moins colorées qu ’à l ’ordinaire . J ’en ai vu

qu ’on ne pouvoit point à l ’œil diftinguer du lait .
Il y a quelquefois une diarrhée noire & fétide ,
qui eft mortelle fi elle ne foulage pas .

Il fe forme chez quelques malades des ulcérés
livides dans l’intérieur de la bouche & dans le

palais . D ’autres fois il fe fait des dépôts dans les
glandes qui font aux aînés , fous les aiffelles , en¬
tre les oreilles & la mâchoire , ou il fe forme

une gangrené dans quelque partie , aux pieds ,
aux mains , au dos . Les forces fe perdent entière¬
ment , le cerveau s ’embarrafle tout -à -fait ; le ma¬
lade étendu fur fon dos , meurt fouvent avec des

convulfions , une fueur prodigieufe , & la poitri¬
ne embarraffée . Quelquefois ce font des hémor¬
ragies qui tuent ; elles font prefque toujours mor¬
telles dans cette maladie .

Il y a dans cette fievre , comme dans toutes
les autres , un redoublement le foir .

$ . 2.46 . Le terme de ces maladies eft , comme
celui des fievres putrides , très - irrégulier . L ’on
meurt quelquefois le feptieme ou le huitième
jour , plus ordinairement entre le douzième &
le quinzième , fouvent au bout de cinq ou fix fe -

maines ; cela dépend de la force de la maladie .
‘Il y en a dont les commencements font tout - à -

fait lents , & pendant les premiers jours , le
' malade , avec beaucoup de foibleffe & un air très -
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changé , fe croit à peine malade .
Il en eit du terme de la guérifon comme de

celui de la mort . Il y a des malades hors de

danger au bout de quinze jours , & même plu¬
tôt ; d ’autres feulement au bout de quelques
femaines .

Les lignes qui annoncent une guérifon font ,
un peu plus de force dans le pouls , des urines

plus cuites , moins d ’abattement & de découra¬
gement , 1e cerveau plus net , une chaleur égale ,
une fueur chaude , médiocrement abondante ,

fans angoilfe , le retour des feus perdus pendant
la maladie , quoique ce ne foit point un mal
quand le malade devient fourd , fi eri même temps
les autres fymptomes s ’amendent .

Cette maladie laiffè ordinairement beaucoup
de foibleflè , & il faut un long temps avant que
les malades aient repris entièrement leurs forces .

§ . 2.47 . i° . 11 elt plus important dans cette
maladie , foit pour le malade , loit pour lesaf -

. fiftants , que dans aucune autre , de rafraîchir 8c
de purifier l ’air . U faut fouvent brûler du vinai¬
gre dans la chambre , & avoir prefque toujours
une fenêtre ouverte .

a° La diete doit être légère & aigre ; on peut
donner du jus d ’ofeille avec de l ’eau , mettre du
jus de citron dans les bouillons farineux , manger
des fruits aigres , comme griottes , grofeilles , me -
rifes ; & pour ceux qui font en état , citrons , oran¬
ges , grenades .

3 0 L ’on doit changer les linges tous les deux
jours .

4 0 La faignée efl : rarement néceffaire , & les
exceptions ne peuvent être déterminées sûre¬
ment qu ’en voyant le malade .

Les lavements font fouvent très -peu né -,
CefTaires , quelquefois dangereux .

- . 6° La boifl 'on ordinaire doit être une tifane

d ’orge ,
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d ’orge , rendue aigre avec l ’efprit acide du N°
10 , dont on met futfifamment pour rendre l ’ai¬

greur agréable , ou la limonade .
7 0 II eft important d ’évacuer les premières

voies , où il y a ordinairement une grande quan¬
tité de matières corrompues . Pour cela l ’on don¬
ne la poudre N° 35 , & ordinairement après fort
effet , le malade eft mieux , au moins pendant
quelques heures . Il eft très - important de don¬
ner ce remede dans les commencements ; mais
quand on l ’a négligé , on peut le donner plus
tard , moyennant qu ’il ne foit point furvenn
d ’inflammation particulière , & qu ’il refte enco¬

re un peu de force au malade . Je l ’ai donné , Sc
avec un fuccès marqué , le vingtième jour .

S® Après avoir enlevé , par ce remede , uns
grande partie de matières qui contribuent à en¬
tretenir la fievre , l ’on fait prendre , de deux jours :
i ’un , tant que la maladie dure , quelquefois même
tous les jours , une prife de crème de tattre &
de rhubarbe N° 38 . Ce remede évacue les matiè¬

res corrompues , prévient la corruption des autres ,
ch a fie les vers qui font très - fréquents dans ces
maladies , & que le malade rend quelquefois pat *
deffus & par aeffous , & qui ont fouvent beau¬
coup de part aux accidents bizarres qu ’on obfer -
ve ; enfin il fortifie les inteftins , & fans arrêter
les évacuations néceffaires , il modéré la diarrhée
quand elle eft nuifible .

90 Si , avec la diarrhée , la peau eft feche , &
qu ’en arrêtant la diarrhée on veuille aider la

tranfpiration , on peut , au lieu de rhubarbe , mé -
1er à la crème de tartre de l ’Ipecacuhana , N®
39 , qui , donné à petites dofes & fréquemment ^,
arrête la diarrhée & favorife la tranfpiration . Ce
remede & le précédent fe prennent le matin ; deux
heures après , il faut commencer la potion M "

Tme II , B
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40 , & la continuer régulièrement , de trois en
trois heures , jufqu ’à ce qu ’on l ’interrompe pour
redonner l ’un des remedes N° 38 ou 39 , & on

la recommence enfuite jufqu ’à ce que le malade

foit beaucoup mieux .
10° Si les forces étoient extrêmement abat¬

tues , & le malade fort angoiflé , il faudroit don¬

ner , avec chaque prife de potion , un bol N°4i .
Si la diarrhée étoit très -forte , on joindroit une

ou deux fois par jour à ce bol , vingt grains ,
c ’eft -à -dire , le tiers d ’un demi -quart d ’once , ou
la grofleur d ’une très -petite feve , d c diafiordium ,
ou fi l ’on n ’en avoir point , de thériaque . ( l )

II 0 Quand , malgré ces fecours , le malade
refie dans fon état de foiblefl 'e & d ’infenfibilité ,

il faut appliquer de grands véficatoires au gras
des jambes ou à la nuque ; quelquefois même y
quand il y a beaucoup d ’alIouphTement ou d ’em¬
barras de cerveau , on les met avec grand fuccès
fur toute la tête . On les fait fuppurer abondam¬
ment , & s ’ils fe fechent au bout de quelques
jours , on en remet d ’autres ; il faut en entre¬

tenir long - temps l ’écoulement .
il 0 Dès que le mal eft aflez amendé , pour que

le malade foit quelques heures avec très -peu ou

point de fievre , il faut profiter de cet intervalle
pour donner fix ou au moins cinq prifes du re -

( i ) Comme les évacuations par les Telles font de la plus
grande utilité dans lesfîcvres malignes & putrides ; & com¬
me on doit craindre que les matières putréfiées qui font
contenues dans les inteftins ne foienc abforbées par les vaif -
feaux , & ne fe mêlent avec le fang & les autres humeurs ,
dont elles augmenteraient la putridité , , nous regardons les
âftringents comme des temecles extrêmement dangereux dans
««s maladies . Si h diarrhée étoit trop force , fi elle prenoit
rrop fur les forces , J’ufage des cordiaux mêlés aux acidss
agréables feroit le feul moyen que nous ncu &perinettrfoas
jour la modérer .
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mede N® 14 , & réitérer la meme dofe le lende¬

main , ce qui arrête les accès : ( 1 ) on conti¬
nue à en donner deux dofes pendant quelques
jours .

130 Dès qu ’il n ’y a plus de fievre , on met le
malade au régime des convalefcents ; & fi les
forces ne reviennent pas , on lui donne avec fuc -

cès , pour les rétablir plus vite , trois prifes ^ ar
jour , une à jeun , & l ' autre douze heures apres ,
de la thériaque des pauvres N° 42 , qu ’il feroit k
fouhaiter qu ’on introduisît dans toutes les apo -
thicaireries , comme un excellent ftomachique
fort à préférer à cet égard à l ’autre thériaque ,
qui eft une compofition ridicule , chere & fou -
vent danoereufe . il eft vrai que celle des pauvres
ne fait pas dormir ; mais quand on veut procurer
du fommeil , il y a beaucoup d ’autres remedes
qui valent mieux que la thériaque . Ceux qui ne
craindront pas la dépcnfe , au lieu du remeae N®
4a , continueront à prendre tous les jours , pen¬
dant quelques femaines , trois prifes du remede3s 0 14 .

j$ . 248 . L ’on a dans les campagnes , fur le
traitement de ces fievres , un préjugé qu ’il faut
détruire , non - feulement parce qu ’il eft faux &C
ridicule , mais encore parce qu ’il eft dangereux .
L ’on imagine que des animaux peuvent attirer
le venin ; pour cela on met ou des poules , ou
des pigeons , ou des chats , ou des cochons de
lait aux pieds ou fur la tête du malade , après les
avoir ouverts en vie . On les retire quelques heures
après , corrompus & répandant urée odeur horrh »

f 7 ) I7obfervatîon 5c l ’expérrencc ont démontré Futilité
du kina , pour écarter la gangrené , & empêcher la putré —
faâion des matières animales . Nous cioyons donc qu ’il eifc
utile dans les fievres malignes de l’employer auffi - tèr <pje
les premières . évacuaUensamont précédé ,

B %
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ble ; & l ’on fe perfuadc que c ' efl le venin dont
ils fe font chargés qui eü la caufe de cette
infection , mais c ’efl une erreur ; ils puent , non

point parce qu ’ils ont tiré le venin , mais parce
qu ’ils fe font pourris par l ’humidité & par la
chaleur ; &C ils n ’ont que l ’odeur qu ’ils auroientf] on les avoir mis dans tout autre endroit que
le corps d ’un malade , également chaud & hu¬
mide . Bien loin d ’ôter le venin , ils augmentent

la corruption , & il n ’y auroit qu ’à appliquer
plufieurs de ces animaux fur un corps fain dans
le lit , &C le biffer long -temps dans cet air , pour
lui donner une fievre maligne .

Dans le même but , on attache un mouton au

pied du lit pendant plufieurs heures ; ce qui n ’efl
pas auflï dangereux , quoique ce foit toujours un
mal , parce que plus il y a d ’animaux dans la
chambre , plutôt l’air elt corrompu , mais ce qui
cil tout auffi peu fenfé . Il cil bien certain que
les animaux qui environnent le malade , refi¬
rent le venin qui fort de fon corps , & peuvent
en être incommodés , tout comme les perfors -

jnes qui le foignent , mais ils n ’en font pas for -
tir ; au contraire , en contribuant aufïi à corrom¬
pre l ’air , ils augmentent la maladie . Du faux
principe on tire une fàuffe conftquence , l ’on
dit que , fi le mouton meurt , le malade guérira ;
ordinairement le mouton ne meurt pas , & quel¬
quefois cependant le malade guérit ; d ’autres fois
ils meurent tous les deux .

§ . 149 . Souvent la caufe qui produit les fic -
vrès malignes , s’allie avec d ’autres maladies ,
& et » augmente extrêmement le danger . Elle fe
mêle , par exemple , avec le venin de la petite -
vérole & celni de la rougeole . On le connoît
par la réunion des accidents qui caraftérifent la
malignité avec les fymptomes de ces maladies .
Ces cas font extrêmement dangereux ; ils de -
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mandent toute l ’attention d ' un Médecin , & il
n ’eft pas pofiible d ’en prefcrire ici le traitement ,
qui dépend en général de la combinaifon du
traitement des deux maladies ; mais la ma¬

lignité demande ordinairement le plus d ’atten¬
tion .

CHAPITRE XVIII .

Des Fievres d 'accès .

150 . T Es fievres d ’accès , que le peuple
1 . j appelle fievres tremblantes , » font

» celles qui , après un accès de quelques heu -
r > res , diminuent fenfiblement , ainfi que tous
» les fymptomes , & ceflènt enfin abfolument ,
» de façon cependant que l 'accès revienne en -
» fuite . a

Elles étoient très - fréquentes dans ce pays , il
y a quelques années ; on peut dire qu ’elles y
étoient épidémiques ; elles font beaucoup plus
rares depuis cinq ou fix ans dans la généralité
du pays ; mais , il y en a toujours un allez grand
nombre dans tous les lieux où l ’on refpire l ’air
marécageux des environs du Rhône , & dans
quelques autres endroits fitués dans un air à
peu près femblable ( 1 ) .

( 1 ) Les pays remplis d ’étangs » de marais , d ' eaux croupies .,
de poiüons corrompus qui infeâent l ’air , font ravagés par
lesfievtes intermittentes . Une partie de la Breflé & de la
Dombe en fournit ira exemple frappant .. Ses habitants
éprouvent en . général pendant le quart de leur vie des fie .-
* res tierces ou quarte , qui commencent dans les mois de
juillet , août &: feptembre , qui durent jufqu ’ati printemps „
quelquefois pendant des années entières , qui cnetvent pen¬
dant ce temps , & joignent à l’impoiîîhiiité de travailler , .
Iss douleurs & les ei .nuii trutis de la maladie , qui fe ter -
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$ . 151 . Iï y en a de plafieurs efpeces qui ti¬
rent leurs noms de Tordre dans lequel les accès
reviennent .

minent tics - fouvent par des obffruéHons dans les vifceres
du bas - ventre , J’hydroprfie & la mort , qui abrègent au
moins leurs jouis , au point de rendre vieillards ceux qui
ont eu le bonheur d ’atteindre foixante ans } qui jetrenc
dans toute leur vie & toutes leurs avions une trifteflé peinte
fur les phyfionomies qui permet à peiue les plus foiblea
plaifirs , .Les payfans du voifinage qui font attirés dans le
jemps de la récolte par l ’appas du gain , en rapportent
prefque tous des fievres intermittentes , qui leur font
acheter bien chèrement le fruit de leur travail - Ils en font

plus fûremen : & plus fortement , attaqués , s’ils veulenr
fe priver du vin , qui en les fortifiant 8c corrigeant la
putridité de l’air , les rend plus propres à rélifter à la caufe
du mal . Le bétail même n ’cft point exempt de maux , il
eft dans ces pays , foible , petit , mal conformé , avec de
gros ventres .

Tous ces maux font l’effet de la vapeur des écangs *
que l’amour de l ’indolence des habitants ,, le délïr qu ’ont
les polfeileurs des fonds , de trouver un revenu fur , acquis -
fans peine , & les retards que feroient eftiiyer de nouveaux
établifl ’ements , entretiennent . Mais fi les -uns & les autres -
calculoîent la perte du bonheur d ’une longue vie , la dimi¬
nution de la population & du travail , l ’augmentation du
produit que donneront un double nombre d ’hommes , qui
travailleroient plus fortement , plus long - temps , fans être
interrompus par desmaladies , & qui feroient tous paffer £
leurs Seigneurs une partie de leur travail ; nous cioyons
qu ’ils laiflèroient bientôt toutes leurs éclufesouvercesj qu ’ils
feroient çuvrir eux - mêmes de larges canaux pour conduire
les eaux dans les îivieres voifines ; qu ’ ils convertiroient leurs
étangs en prairies & en terres à bled ; qu ’ils jouiraient en -
fuite du plaifir de pouvoir paflèr fans crainte , la plus
grande partie de l’année au milieu de leurs terres , où ils
verroienc bientôt renaître tes plaifirs y la population , la
durée de la vie 8c l’abondance .

Ce que noos avançons ici n ’eft point le fruit d ’une imagi¬
nation échauffée en faveur de l ’humanité , qui fe perd au
milieu des avantages chimériques ; e’eft le réfultat de
l ’expérience de tous les pays du monde , 8c de cetteréflcxion
d fimplc » qu ’une terre fans bras ne produiroif que des
fruits fanvages 8c des bêtes fauves i fon poflèft ’eur , &
qu ’elle ae lui fera lutrstiye qu ’en multipliant , les bras U
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Sf faccès revient tous les jours , c ’efl ou une

vraie quotidienne , ou une double tierce . On peut
les diftingucr l ’une de l ’autre , en ce que , dans
la quotidienne , les accès font longs & fe ref -
femblent tous ; elle n ’elt pas fréquente . Dans la
double tierce , ils font moins longs , & il y en
a alternativement un plus léger , & un plus
fort .

Dans la fïevre tierce , les accès reviennent de
deux jours l ’un .

Dans la quarte , ils reviennent feulement le
quatrième jour ; 8 c le malade a deux jours de
bons .

Les autres efpeces font très - rares . J ’ai vu une

véritable quinte , & une véritable feptimane , qui
Tevenoit tous les dimanches .

<$. 2. 52 . Le premier accès de fièvre intermit¬
tente j attaque fouvent dans le temps qu ’on fe
croit le mieux portant . D ’autres fois , il eft pré¬
cédé par un fentiment de froid & d ’engourdif -
fement , qui dure quelques jours avant que l ’ac¬
cès fe déclare II commence par des bâillements ,
des laffitudes , une foiblefle , des froids , des
frifi 'ons , des tremblements ; par la pâleur des

■extrémités , par des naufées , & quelquefois par

les travaux for lefqtids if aora droit de prélever une partie
du produit . On peut joindre à cette réflexion le calculap -
jprécié du revenu que donneroient les terreins fe : riles cou¬
verts par les étangs , travaillés , ainfi que les terreins voi¬
sins , par un plus grand nombre de bras p ’us fains , com¬
paré avec le revenu a &uel de ces mêmes étang -, , qui ne
fournifi 'ent d ’ailleurs que de mauvais poiflons , nuifiblcs
.peut - être à leur tour à ceux qui s’en nourrilient . Mais
Jûrfque la voix de l’humanité parle aufïî fortement , celle
de l’intêrét dev ;oit *clle fè laire entendre ?

Nous ne pouvons , fur ces grandes chofes , faire que des
.vœux impuHTants > c’efl à la fagefl 'c du miniÆere à en
prendre connoiilànce , & à faire celîer des maux ĉ ui inté -
îe£en .t l’Etat & les hommes »,
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un vomiflèment . Le pouls eft vite , foible & petif ,
üi la foif allez grande .

Au bout d ’une heure ou deux , rarement trois

ou quatre , il furvient une chaleur qui augmente
infenfiblement & devient extrême . Alors tout le

corps devient rouge , l ’anxiété diminue , le pouls
eft plus fort & plus grand , la foif eft exceflive ;
le malade fe plaint d ’un mal de tête violent , &
d ’une douleur différente de celle qu ’il fouffroit

pendant le froid ; enfin , après avoir été dans
cette chaleur pendant quatre , cinq , fix heures ,
il tombe dans une fucur générale ae quelques
heures . Tous les fymptomes dont on vient de
parler diminuent , & foavent le fommeil fur -
vienL

Après ce fommeil , le malade fe réveille fou -
vent fans fievre ; il ne lui refte alors qu ’une laf -
litude , & de là foibleflè . Quelquefois le pouls ,
entre les accès , eft dans fon état naturel ; fou -
vent il refte un peu plus vite qu ’en faîne , &
ne reprend fa première lenteur que quelques
jours après le dernier accès .

Un des fymptomes qui caraclérifent le plus
particuliérement ces fievres , c ’eft la nature des
urines que le malade rend fur la fin de l ’accès .
Elles font rougeâtres , & ellesdépofentun fédi -
ment qui reffemble exactement à de la brique
pilée . Quelquefois elles font écumeufes , & il fe
forme au - deffus . une pellicule qui s ’attache aux
côtés du verre .

$ . as } . La durée de chaque accès n ’eft point
fixe , elle varie fuivant l ’efpece de la fievre &C
plufieurs autres circonftances . Les accès revien¬
nent quelquefois précifément à la même heure ;
d ’autres fois ils avancent d ’une , deux ou trois

heures ; quelquefois ils retardent d ’autant ; l ’on
a cru remarquer que les fievres dont les accès

antiçipoient , fe terminoient plutôt que les au -
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très ; mais ce n ’eft point une réglé générale .
aj4 L ’on diftingue Ls fievres d ’accès en

fievres de printemps ou d ’automne . L ’on appelle
fievres de printemps celles qui régnent depuis
le mois de février jufqu ’à la fin de juin ; fievres

d ’automne , celles qui régnent depuis le mois de
juillet ju (qu ' au mois de janvier . Leurs caractères
efifentiels font les mêmes , ce ne font point pro¬
prement des maladies différentes ; mais les cir -

conftances variées qui les accompagnent , méritent
quelqu ’attention . Ces circonftances dépendent
de la làifon , & de la confiitution des corps dans
ces failons . Les fievres de printemps font quel¬
quefois jointes à une difpoïition inflammatoire ,
parce que c ’efl : la difpoïition des corps dans ce
temps - ia ; & comme tous les jours la faifon de¬
vient plus favorable , elles font ordinairement
allez courtes . Celles de l ’automne font fouvent

mêlées d ’un principe de putridité , & comme la

faifon devient fàcheufe , elles font plus opiniâ¬
tres .

ajî . Les fievres d ’automne commencent

très - rarement en juillet , beaucoup plus fouvent
en août ; & leur longueur a répandu cette
frayeur qu ’on a des fievres qui commencent
dans ce mois . Mais le préjugé a cru que leur
danger venoit des influences ùu mois d ’août ;
c ’efl : une miférable erreur ; il vaut mieux qu ’el¬
les commercent en août que dans les mois
fuivanrs , parce qu ’elles fort d autant plus opi¬
niâtres qu ’e ’les iviroiflèrit pfos tard . Ces fievres
s ’annoncent quelquefois comme des fievres pu¬
trides , & ce n ’eft qu ’au bout de quelques jours
qu ’elles fe règlent en fievres d ’accès ; mais heu *

reufement il n ’y a pas de danger a s’y tromper ,
& à employer le trabemeut marqué pour les
fievres putrides , t e fédiment couleur de brique ,
& fur -tout la pellicule au - deiius des urines , font .

Tom U . C
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ordinaires dans les fievres d ’automne , & maifr *

quent l 'ouvent dans celles de printemps . » Dans
» celles - ci , les urines font d ’ordinaire moins

» rouges , & tirent plutôt fur le jaune ; il fe
» forme dans le milieu une efpece de nuage .

» Elles dépofent un l 'édiment blanc , qui eft un
» bon augure . «

$ . 2.56 . Ordinairement les fievres d ’accès ne
font pas mortelles ; celles de printemps le
diffipcnt même fouvent fans aucun remede ,
après quelques accès . Il n ’en eft pas de même
de celles d ’automne , qui durent très - long
temps , & même quelquefois jufqu ’au prin¬
temps , fi on les laide fans remedes , ou h on
ne les traite pas bien .

Les fievres quartes font toujours plus rebelles
que les tierces ; ce font celles que les malades
gardent quelquefois pendant des années . Dans
les pays marécageux , quand on a la fievre , non -
feulement elle cft très -longue , mais elle a de
fréquentes récidives .

<&• 2.57 . Quelques accès de fievre ne font pas
extrêmement nuifibles ; il arrive même quelque¬
fois qu ’ils produifent quelque changement fa¬
vorable dans la fanté , & détruifent les germes
de quelques maladies de langueur ; mais on fe
trompe en les regardant généralement comme
falutaires . S ’ ils durent long - temps , s’ils font
longs & violents , ils afibiblilient tout le corps ,
ils dérangent toutes les fonctions , & fur - tout
les digdtions , ils rendent les humeurs âcres ,
& jettent dans plufieurs maladies chroniques ,
entr ’autres la jauniffe , l ’hydropifie , failli me ,
& les fievres lentes ; quelquefois même les vieil¬
lards & les gens très - foibles meurent dans
l ’accès , & c ’eft toujours dans le temps du froid .

$ . 258 . L ’on a un remede immanquable pourla guéalon de tes fievres ; c ’efi le kma ou kin ~.
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kiaa , ainfi l ’on efc toujours sûr de les dilîiper ,
Sc il n ’ y a de difficulté que celle de / avoir s ’il

n ’y a point d ’autre caule de maladie compli¬
quée avec la fievre , à laquelle le kin * pût nui¬
re : s’il y en a , il faut les détruire par leurs
remedes particuliers ( 1 ) ,

5 - 359 . Dans les fievres de printemps , fi les
accès ne font pas violents , fi le malade eft bien

( O Cet admirable remede n ’eft connu en Europe que
depuis cent vingt ans ; nous en avons l’obligation aux Es¬
pagnols , qui le trouvèrent au Pérou , dans ia Province de
Quito ; la Comteflcde Chinchoii hit la première Euro¬
péenne qui en fît uPage en Amérique , & il air .va d ’abord
en Efp -igne fous le nom de Poudre de la CcmtcJJe , Les
raaifons des défaites en ayant l'ait diftnbuer beaucoup , il
Te répandit fous le nom de poudre des défaites ; il a etc
connu encoie fous d ’autres noms ; on rc l’appelle aujour¬
d ’hui qu china , ou écorce du Pérou . Il ei ;u , a d ’abord de
très - grandes oppositionsles uns le regardoient comme un
remede divin , les autres comme un poil 'on ; Sc l’animofité
ayant augmenté les préjugés , il a fa ;iu p es d ’un fie *
cle avant que tous les elprics fullcnt fixes fur (on vérita¬
ble ufage . Mais enfin il paroît que depui - p es de vingt
ans l’on eft généralement revenu des préventions défa¬
vorables à ce remede . l.’infu /îîfance des autres dans plu -
fleurs cas , fon efficacité , le . cures admirables Sc fans nom¬
bre qu ’il a opérées & qu ’il opéré tous les jours , le - nom¬
bre des maladies , trcs -diffèientes des fîcvjes , dans lef -
quclîes il eft I .- fouverain remede , fes effets dans les ma¬
ladies chirurgicales les plus fâchcufcs , le bien - être , la force ,
la gaieté dans laquelle il met ceux qui en font uiàgi , ont en -
Jîn deffillé tous les yeux , & on lui donna prefqu ’unanime -
ment le premier rang parmi les remeoCô les plus effica¬
ces . On ne croit plus qu ' il gâte V efiomac , quhV fixe la
fievre fans la guérir , qu ’il renferme le loup dans Iq ber¬
gerie , qu ’il jette dans le feorbut , Vafihme , l yhydropi fie #
la jaunijfe ; l’on eft au contraire peifuarié qu ’il piévienttous ces maux , & que , s’il nuit quelquefois , cc n ’eft ,
comme tous les bons remedes , que quand il ift ia .fifié , ou
mal ordonné , ou mal pris , ou enfin quard il fe trouve
dans le tempérament quelques fingula -. iics inconnues *

*.<c eft ce qu ’on appelle làyofynçrafies ) qui en peivcctiflcaç
l’effet .
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entre le ? accès , que fon appétit , fes forces ', fon
( ômmeil ne fe perdent pas , il ne faut rien faire
du tout que mettre le malade au rc^ ime des con -
vaLfe . nts . C elt celui qui convient allez généra¬
lement à tous ceux qui ont ces fievres ; parce

que fi on les mettoit au régime des maladies
aigues , on les affoibliroit inutilement ; & fi l ’on
ne retranchoit rien de leuis aliments , comme il

ne fie fait point de digeltion pendant tout le
temps de ' 'accès , & que l ’eltomac elt toujours
un peu afîoibli par la maladie , il fie formeroit
des crudités qui entretiendroient la fievre . L ’on
ne doit point prendre d ’aliments folides au moins
deux heures avant l ’accès .

2.60 . Si la fievre revient après le fixîetne
ou le fieptieme accès , & que le malade ne pa¬
rodie avoir aucun befoin de purger , ce qu ’on
apprendra à connoître dans le chapitre des re -
medes de précaution , ( 1 ) on lui donne le kina ,
qni elt la poudre N° 14 . Si la fievre elt quoti¬
dienne , ou double tierce , on en donne trois

quarts d ’once ou lix prifes entre d . ux accès ; Sc
comme l ’on n ’a que dix ou douze , tout au plus

quatorze ou quinze heures , il ne faut mettre
qu ’une heure & demie d ’intervalle entre chaque
prile . O11 peut placer deux bouillons dans tout
ce temps -là , entre deux prifes .

Quand la fievre elt tierce , il faut en donner
une once ou huit prifes entre les deux ac *

( 1 ) Il efl très - rare que le ; fievres intermittentes n ’exîgent
aucun purgatif pour leur guérifon , fur tout dans les
pays de putridité . Il y a toujours une caufe matérielle
a ce genre de mala lies , dont la nature fe débariaüé plus
aifé .nent pir les fel ' es que par route a tre voie ; & com¬
me il n’y a rien à crainire d ’un p rrgairf léger , te ' qu *
ceux des laméros n ou tj , nous croyons que la pru-

Mence v - tit qu ’on ! ur làüc toujours précéder une OU deux

fois l’uîage du kiru »
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cès , on en prend une de trois en trois heu¬
res .

Quand elle eft quarte , j ’en donne une once
& demie de la même façon . Il eft inutile de
vouloir arrêter les accès avec de moindres dofes ;

c ’eft en les donnant trop petites qu ’on échoue
li fouvent : on crie contre le remede , on le croit

inutile , mais il ne l ’eft que par la faute de ceux

qui l’emploient . Il faut que la derniere prife foit
donnée deux heures avant l ’accès .

Souvent , après ces dofes de kina , l ’accès
manque ; mais l ’oit qu ’il manque , ou qu ’il re¬
vienne , il faut , après que Ion temps eft paflé ,
en redonner la même quantité , qui emporte
certainement le fécond accès . On continue en -

fuite pendant fix jours de donner la moitié de
cette dofe , entre le temps qu ’auroient rempli
les accès , s ils étoient venus ; & pendant tout

ce temps - îà , le malade prend le plus d ’exercice
qu ’il peut .

$ . 2.61 . Si les accès font très - forts , le mal

de tète très - violent , le vifage rouge , le pouls
plein & dur , s ’il y a delà toux , fi , lors meme
que l’accès eft paflé , le pouls conferve de la du¬

reté , fi les urines fout ardentes , la langue fort
fechc , il faut faigner & : faire boire beaucoup de
tifane d ’orge N u 3 . Ces deux remèdes mettent

ordinairement dans l ’état décrit ($• 2. 59 . L ’on peut
alors donner , dans un jour libre , trois ou qua¬
tre prifes de la poudre N° 24 , & enfuite l ' on

abandonne la maladie pendant quelques accès .
Si elle ne finit pas , on vient au kina .

Si le malade , hors même des accès , avoit la

bouche mauvaifè , du dégoût , des maux de reins ,
des douleurs de genou , des inquiétudes , de

mauvaifes nuits ', on pourrait le purger , avant
que de lui donner le kina , avec la poudre N®
ai , ou la potion N° 23 .

C 3 ;
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<$. 2.4a . Dans les fievres d ’automne , fi elles

s ' annoncent continues , à peu près comme les
fievres putrides , on fait boire abondamment de .
la tilàne d ’orge N° 3 , & au bout de deux ou
trois jours , ii les lignes d ’embarras dans l ’ef -
tomac continuent , on donne le rcmede N°34 ,
ou celui N° 3 > • ( 0 b' i après ce remede les fi -
gnes de putridité continuent encore , on purge
avec plufieurs prifès de la poudre N° a4 , on
les gens robuiles , avec celle N° ai ; & quand
la fièvre eft tout -à -fait réglée , on donne le kin .
kina comme <$. a 5 o .

Mais comme les fievres d ’automne font plus
opiniâtres , après l ’avoir difeontinué huit jours ,
quoiqu ’il ne foit revenu aucun accès , il faut en
redonner , encore pendant huit autres jours ,
tfois prifes par jour ; fur - tout li la fievre étoit
quarte ; & même , dans cette efpece , je l ’ai
fouvent fait prendre fix fois de huic en huir
jours .

Le peuple aura de la peine à fe foumettre à
cette cure , qui eftcoûteufe par le prix du kina ;
mais je n ’ai pas cru que cela dût m ’empêcher
de l ’indiquer comme la feule qui foit certaine ;
car rien ne peut remplacer ce remede : c ’eît le
feul sûr , le leul innocent dans tous les cas .
L ’on a été imbu pendant long - temps de préjugés
contraires ; l ’on croyoit qu ’il gâtoit l ’e ' tomac ,

& pour prévenir cela , on donnoit à manger
une heure après . Bien loin de gâter l ’eftomac ,
c ’elt le remede du monde qui le fortifie & le
rétablit le mieux , & c ’ed une coutume nnifi -

ble , quand on eib obligé de le donner fouvent ,

que de manger une heure après . L ' on croyoit
qu ’il laifloit des o 'oftrudions , & qu ' il condui -

( 1 ) Voyez , S. 141 , les cas dans lefquels on do :t em¬
ployer ce fécond remede préférablement au premier .



d ’accès .

foit à l ’hydropific ; l ’on fait aujourd ’hui que ce

qui obftrue & conduit à l ’hydropifie , c ’cft la
longueur de la fievre . Non - feulement le kina
empêche ce malheur , mais lorfqu ’il eft arrivé »

parce qu ’on ne s ’en eft pas fervi , ion uiàge gué¬
rit cette maladie . En un mot , s’il y a quelque
maladie jointe à la fievre , quelquefois cela em¬
pêche l ’effet du kina fans le rendre nuiiible ;
mais quand la fievre eft feule , il a toujours fait
& fera toujours tout le bien pofiible . Je parle¬

rai ailleurs des moyens qui peuvent y fuppîéer ,
quoiqu ’imparfaitement .

Dès qu ’on a commencé le kina , il faut bien

fe garder de fe purger ; la purgation redonneroit
la fievre .

<5 - 163 . La faignée n ’eft jamais , ou prefque
jamais , néceflaire dans la fievre quarte , qui atta¬
que en automne plutôt qu ’au printemps , 6c avec
des fymptomes de putridité plutôt que d ’inflam¬
mation . ( 1 )

5 - 2.64 . Le malade doit , une couple d ’heures
avant que l ’accès commence , boire tous les
quarts d ’heure un petit verre tiede de thé de fu -

reau , adouci avec au miel , & fe promener dou -

( i ) La faignée eft communément nuifible dans les
fièvres intermittentes . En afïbiblifiànt la nature , die la
rend moins propre à combattre la caufr du mal ; elle
diminue pour quelque temps la fievre , mais elle la conver¬
tit fouvent en continue , avec des redoublements , &: mê¬
me en lente , d ’intermittente qu ’elle étoit ; elle la pro¬
longe , 8c retarde en général les excrétions qui doivent
terminer les accès , 8c qui font falutaires : elle donne
lieu par - là aux engorgements 8c aux obftrucHons des vif -
ceres ; elLe eft une des caules qui concourent 2 rendre les
fièvres intermittentes fi rares dans les villes , comparative¬
ment aux campagnes ; elle ne convient que dans les cas
d ’une pléthore évidente , ou d ’une inflammation grave *
On réuflira ordinairement à calmer les douleurs de tête #
par des Iavepieds , des lavements 8c des applications froi¬
des fur le front ,

c 4
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cernent ; cela lui procure une légère Tueur qui
rend le froid & par - là même tout l ’accès plus
doux . 11 continue la même boulon pendant tout le

temps du lroid , & quand la chaleur eft venue ,
il peut , ou la continuer , ou lui fubllituer celle
;N°i , qui elt plus rafraichifiante ; mais il n ’eft
plus néceflàire ae boire tiede , il iufrit de ne pas
boire trop îroid . Quand la fueur eft finie , on ef -
fuie bien le malade , & il peut le lever . Si l ’accès
étoit fort long , on pourroit donner pendant la
fueur , un peu de gruau , ou queîqu ’autre ali¬
ment femblable .

$ . 165 . Quelquefois la première dofe , & mê¬
me les premières doiès de kina purgent . Cen ’tfî
pas un mal , mais pendant qu ’il purge , il n ' arrête
ordinairement pas la fievre ; ainfi il faut regar¬
der ces chofes comme perdues à cet égard , &
en redonner d ’autres qui cefîent de purger , &
arrêtent les accès . Si la diarrhée continuoit , on

le fufpendroit un jour pour donner un demi - quart
d ’once de rhubarbe , enfuite on le recommence ^
roit , & fi la diarrhée perfiftoit , on mêlerait à

chaque prife quatre grains de thériaque ; mais ce
n ’eft que dans ce cas qu ’on doit le mêler ; toutes
les autres chofes auxquelles on l ’affocie affioiblif -
fent fa vertu .

§ . a .66 . Avant que l ’on connût l ’ufage du kina ,
l ’on fe fervoit des autres amers , qui ont auflt
beaucoup de qualités , mais qui lui font cepen¬
dant bien inférieurs . L ’on trouvera N 0 43 , trois

remedes de cette efpece qui font très -bons , &
dont j’ai fouvent éprouvé l ’utilité ; mais d ’autres

fois j ’ai été obligé de les abandonner pour venir
au kma . La limaille de fer , qui entre dans la
çompofition du troifieme , eft très -fébrifuge dans

certains cas . J ’ai guéri avec ce remede , au mi¬
lieu de l ’hiver T753 > d >une fievre quarte , un

malade que je n ’avois pas pu déterminer à prendre
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' du kina . Il eft vrai qu ’il éroit extrêmement do¬

cile pour le régime , Si qu ’au plus fort de l ’hiver ,
il montoit tous les jours à cheval , Si prcnoit d ’au¬

tres exercices en plein air , jufqu ’à ce qu ' il com¬
mençât à tranfpirer abondamment .

0.67 . U11 autre moyen ai : é dont je me fuis
fervi fouvent , avec un entier fuccès , contre les

fievres tierces , mais qui ne m ’a réulli que deux
fois dans les quartes , c ’eft de faire fuer abon¬
damment le malade dans le temps que 1 accès
doit venir . Pour cela il boit , trois ou quatre
heures à l ’avance , l infofion de fureau mieilée ,
comme je l ’ai déjà dit 264 , & une avant le
moment du fritfon , il ife met au Ut , &c on lui

donne , auflï chaud qu ’il peut le boire , le reme -
de N 0 44 .

J ’en ai auffi guéri que ’ques - unes , & tierces &
quartes , l ’an 1751 & en 1751 , en donnant de
quatre en quatre heures , entre les accès , la
poudre N° 45 . Mais outre qu ’elle m ’a manqué
plulicurs fois , Si qu ’elle ne guérilTbit point auffi
promptement , elle affoibliüoit quelques mala¬

des , elle leur déran ^ eoit l ’eftotnac ; Si deux fois ,
quoiqu ’elle eût guéri la fievre , je fus obligé de
recourir au kina pour rétablir entièrement la

fanté . Mais comme ces moyens font peu coû¬
teux , Si réuflilîènt fouvent , j ’ai cru devoir les
indiquer .

§• 268 . L ’on vante une quantité d ’autres reme -
des pour les fièvres ; aucun n ’eft aufii efficace

que ceux que je viens d ’indiquer ; plufieurs font
dangereux ; ainfi il eft prudent de ne pas s ’en fer -

vir . L ’on débite depuis quelques années , des
poudres , fous le nom de pouare de Berlin , qui
ne font qu ’un kina niafqué , quelquefois entiè¬
rement éventé , 8 i toujours vendu très - chèrement .

Un kina choifi , & fraîchement préparé , eft fort
à préférer .
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<$. 269 . J ’ai va fbavcnt des payfâns qui svoient
une fievre d ’accès depuis plutieurs mois , & qui
avoient employé beaucoup de mauvais remedes ,
& n ’avoient obfervé aucun régime . Je me fuis
très - bien trouvé de leur donner les remedes N®

34 ou 35 ; &c enfuite pendant quelques jours ,
celui N » 38 ; après cela , on leur donne le kina ,
( voyez § . 2.60 . ) ou les autres fébrifuges , ( voyez

266 , 267 . ) après quoi on les met , pendant

quelque temps , à l ’ufagedela thériaquedes pau¬
vres , ( voyez 247 . art . 13 . ) afin de rétablir les
digeftions qui font tout -à fait dérangées . ( I )

$ . 270 . Il y a quelques fîevres d ’accès , qu ’on
appelle pemic 'uufcs , dont chaque accès eft ac¬
compagné des plus violents fymptomes ; le pouls
eft petit & irrégulier , le malade exceffivement

abattu , évanouiffant fréquemment , ayant des
angoifies inexprimables , des convulfions , un af -
foupifiement profond , un délire continuel , des
envies d ’aller à la felle ou d ’uriner continues &

inutiles . Le mal eft très - preffant ; le malade peu #

( I ) 11 eft des cas affez fréquents dans quelques en¬
droits , où la blancheur de la langue , un goût putride
à la bouche , le dégoût pour les aliments , peiféverent
malgré plulïeurs purgatifs par haut St par bas , avec la fiè¬
vre . Alors on doit rendre la première dofc de kina , que le
malade prendra tous les matins , s’il eft hors de l’accès , pur¬
gative , en y ajoutant trois ou fix grains de jalap , ou uqe
vingtaine de îbubarbc en poudre .

Lorfqu ’on craint les obftruéHons du bas - ventre , cette
maniéré de donner le kina eft ttès - avantagcufe ; on pourra
joindre des petites dofes de fel ammoniac , environ un
dixième , & des préparations de fer aux autres piifes j ce qui
en rend l ’effet plus fûr .

tes eaux minérales qui font apéritives & purgatives ,
ont rendu quelquefois les plus grands fervice 1' . On doit
leur faire précéder l’ufage du kina , St les employer hors
le temps de la fievre , dans les tempéraments glaireux ou
bilieux , qni annoncent , par un teint jaune , fali , que
les fcc étions des vifceies du bas - venue ne fc font point
aifement .
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mourir dès le troifieme accès , & paflé rarement

le fixieme , s ' il n ’eft pas bien conduit . Il n ’y a

pas un moment à perdre , & il n ’y a qu ’un par¬
ti à prendre , c ’eft de lui donner inceiiamment

le kina , comme Ç . 160 , afin de fuppnmer les
accès fuivants . Souvent ces fievres font compli¬
quées avec beaucoup de putridité dans les pre¬
mières voies ; quand cette complication eft bien
démontrée , on peut , immédiatement après la
fin d ' un accès , donner une prife d ’ipécacuhana ,
N u 35 , Ôc dès que fon effet eft fini , on ordonne

le kina . Mais je m ’éten .is peu fur ces fievres ,
parce quelles ne font pas fréquentes , & que le
traitement en eft trop délicat pour qu ’on punie
les traiter fans Médecins ; j ’ai feulement voulu
les faire connoître , afin que quand elles fe pré -
fenteroient , on fût inftruit du danger .

$ • 271 . La même caufe qui produit ces fievre »
d ’accès , occafionne fouvent des maladies qui
reviennent périodiquement à la même heure ,
fans frifl 'on , fans chaleur , & fouvent fans vî -

telîe dans le pouls : ces maux fiiivent prefque
toujours l ’ordre des fievres quotidiennes ou tier¬
ces , plus rarement celui des quartes . J ’ai vu des
vomiffements & des envies de vomir très -violen¬

tes , avec une angoifle inexprimable ; des op -
preffions très - fortes , des coliques les plus cruel¬

les , des palpitations effrayantes , des maux de
dents exceffirs , des maux de tête , & très -fré¬

quemment des douleurs inouies fur un œil , la
paupière , le fourcil & la tempe du même côté ,
avec une rougeur de l ’œil & un larmoiement
continuel . J ’ai même vu , deux fois , un gonfle¬
ment fi prodigieux que l ’œil fortoit de plus d ’ut »
pouce de la tête , couvert par la paupière , qui
elle - même étoit extrêmement enflée . Tous ces

maux commencent très -réguliéremeut à une cer¬

taine heure , durent à peu près le temps d ’un
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accès , & finiflent fans aucune évacuation fet ) - :

fible , pour revenir précifément à pareille heure ,
le lendemain ou le lurlendemain .

Il n ’y a qu ’un remede qui puiffe arrêter ces
accès , c ’efl le kina , donné comme § . 260 . Rien

ne foulage pendant 1 accès , & tous les autres re -
medes ne fufpendent pas même le mal ; mais j ’ai
guéri avec le kina de ces maux , & fur - tout de
ceux des yeux , qui font très fréquents , qui du -
roient depuis plufieurs termines , & pour
quels on avoit employé inutilement larguées ,
purgatifs , bains , eaux , vélicatoires , une foule
de remedes . Si l ’on en donne une dofè fuffifante ,

le premier accès efl très - léger , le fécond man¬
que , & je n ’ai point vu de rechûte comme après
les accès ordinaires de fîevre .

§ . 272 . Dans les endroits où la nature de l ’air
rend ces fievres fréquentes , l ’on doit brûler fou -
vent dans les chambres , fur - tout dans celles où

l ’on couche , quelques herbes ou quelques bois
aromatiques ; mâcner tous les jours des grains
de genievre , & employer pour boifion une in -
fufron fermentée de cette même graine . Ces deux
remedes font d ’une très - grande efficacité pour
raccommoder les eftomacs les pins foibles , pour
prévenir les obft uclions , & pour faciliter la -
tranfpiration ; & comme ce font -là les caui 'es qui
entretiennent le plus opiniâtrement ces fievres ,
rien n ’en préfervera plus sûrement que ces fe -
cours , qui font fi faciles . ( I )

( i ) A ces moyens de préferver &: de gué ' ir les fievres
intermittentes > on peut ajouter l’ufage d ’un vin oiï on
aura fait infufer du kina Le vin eft le diflo ’.vanr le plus
propre à enlever à cette ccorce Tes parties avives ; il a
réulïï dans plufieus cas , où de fo res dofes de kina en
fubftance avoîcnr marqué d ’opérer l’elF t qu ’on en at »
fendoit . On fait infufer une once de kina pilé groffié »
lement dans chaque livre de bon vin * On finit de le .
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CHAPITRE XIX .

Des Eréjipeiles , & des piquâtes <tanimaux . '

J . 2.73 . T ’ Eréfipelle , que le peuple appelle le
Violet , eft quelqu lois une maladie

très - légere qui paroît Curia peau , lans que le ma¬
lade ait eu aucune indiipofition . elle attaque or¬
dinairement le vifàge ou les jambes . La peau fo
tend , devient rude & rouge , mais la rougeur
diCparoit fi l ’on prelle avec le doigt , Sc reparoît
dès qu ’on le retirt . Le malade lent dans la partie
affligée une chaleur brûlante qui 1 inquiété Sc
quelquefois l ’empêche de dormir . Le mal aug¬
mente pendant deux ou trois jours , relie dans Ton

■plus haut période un jour ou deux , Sc diminue ;
alors la peau malade tombe en grollès écailles ,
& tout eft fini .

Ç . 174 . D ’autres fois c ’eff une maladie plus gra¬
ve , qui commence par un friilbn très - fort , luivi
d ’une chaleur brûlante , d ’un mal de tere violent ,
de maux de coeur ou envies de vomir , qui 11e
cefient que quand l ’éréfipelle paroît , ce qui n ’ar¬
rive quelquefois que le ( econd ou même le troi -
fieme jour . Alors la fievre diminue Sc les maux

de cœur Unifient ; mais louvent il refte un peu de

fievre Sc du dégoût pendant tout le temps que
I ’éréiipeUe augmente . Quand elle attaque le vila -

ge , le mal de tête continue jul 'qu ’à ce qu ’elle foie
fur Ion déclin ; la paupière le gonfle , l ’œil Ce fer¬

me , le malade n ’a aucun moment de tranquillité .

préparer , on le donne de la même manière que celui
qui eft preferit Numéro 45 . Lorfqu ’on n *cn ufe que dan *
les vues de Te f rcfcivcr de U fîcvie , 1a moitié de cette dofe

-peui ûjftùe »
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Souvent le mal pafle d ’une joue à l ’autre , & fe

répand fuccelfiverr . cnt fur le front , le col , la nu¬
que ; alors la maladie dure plus long - temps qu 'à
l ’ordinaire . Souvent même , li la maladie efl for¬

te , la fièvre fubiifie , le cerveau s ’engorge , le
malade rêve , fon état eft très dangereux , & quel¬

quefois , s ’il n ’efl pas très - bien fecouru , il fuc -
combe , fur tout quand l ’âge fe joint à la maladie .

Une éréfipelle très - forte fur le col occaiionne
une efquinancie qui peut être très -fâtheufe .

Quand elle attaque la jambe , toute la jambe
enfle , & l ’irritation fe communique memf à la
cuiflb .

Dès que l ’éréfipelle efl : un peu forte , elle eft
couverte de petites puftules pleines d ’une eau
claire comme celles qui furviennent à une brû¬

lure , qui enfuite fe fechent & s ’écaillent . J ’ai
vu quelquefois , fur -tout quand l ’érélipelle atta -
quoit le vifage , que l ’humeur qui fortoit de ces
puftules , étoit extrêmement viiqueufe , & for -
moit des croûtes épaifies qui retiembloient pref -

que aux croûtes de lait des petits enfants , &
reftoient pluficurs jours avant que de tomber .

Quand l ’éréfipelle eft violente , elle dure quel¬

quefois huit , dix , douze jours dans le même
état , & enfin elle fe diiïipe par une fueur abon¬
dante , qui eft quelquefois annoncée par un mal -
aife accompagné defriflbns & d ’un peu d ’angoift
fes qui durent quelques heures . Pendant tout le
temps de la maladie , toute la peau eft très - feche ,
& même l ’intérieur de la bouche .

Ç . 2.75 . Il eft rare que l ’éréfipelle fuppure , &
quand cela arrive , c ’eft toujours une mauvaife
fuppuration , qui dégénéré aiiëment en ulcéré .
11 y a quelquefois des épidémies d ’éréfipelles
malignes qui fe gangrènent aifément .

§ . 276 . L ’éréfipelle change fouvent de place ;

elle fe retire tout -à -coup , le malade eft mal à
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ft >n aife ; il a des envies de vomir , de l ’angoif -
fe , de la chaleur ; l ’éréfipelle reparoît ailleurs ,

& il eft guéri . Mais ii , au lieu de reparoître fur
une autre partie de la peau , l ’humeur fe jette
fur le cerveau ou la poitrine , le malade périt en
peu d ’heures , 5 c ces changements funeftes arri¬
vent quelquefois fans qu ’il jfoit poffible de les
attribuer à aucune erreur du malade ou du Mé¬
decin .

Quand le tranfport fe fjit fur le cerveau , le
malade tombe d ’abord dans les rêveries , avec

on vifage allumé Sc des yeux très -vifs ; il de¬

vient bientôt frénétique , & meurt léthargi¬
que . ■*

Si le poumon eft attaqué , l ’oppreffion , l ’an -
goiffe , la chaleur font inexprimables .

L ’humeur fe jette auiïi lur la gorge , âc
produit une efquinancie promptement mor¬
telle .

$ . 277 . Il y a des perfonnes pour qui l ’éréfi -
pelle eft une maladie habituelle . Si elfe attaque
fouvent le vifage , c ’eft ordinairement le même
côté , & l ’œil en eft à la fin confidérabletnent
affoibli .

Ç . 178 . L ’éréfipellc dépend de deux caufes ,
d ’une humeur âcre ^ ordinairement biüeufe ,
répandue dans le iàng , &c de ce que cette
humeur ne s ’évacue pas bien par la tranfpira -
tion . .

(J . 279 . Quand le mal eft léger , tel qu ’il eft

décrit Ç. 2.73 , il fufîit d ’entretenir une tranfpi -
ration abondante , fans échauffer , & il n ’y a
rien de tel dans ces cas là que le régime & un
tifage abondant d ,e nître & de thé de fureau .

Ainfi l ’on fe prive de viande , d ’œufs & r de vin ;
l ’on vit d ’un peu de légumes & de fruits , l ’on
boit abondamment d ’infufion de fureau , & l ’on

prend , de trois en trois heures demi -dragme de
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r .ître , ou , ce qui revient au même , on en mêlé

trois dragmes a la quantité de bureau qu ' on petit
boire dans un jour . L ’on peutauffi mettre le nîtreen
toi avec de la eonierve de iureau . Ces remedes

entretiennent la liberté du ventre , & augmen¬
tent les urines & la tranlpiration .

2.80 . Quand le mal eft plus grave , fi la
fievre ctl très iorte & le pouls en même temps
fort ou dur , il faut taire une laignée ; mais dans
cette maladie il ne ^ âut jamais la faire abon¬

dante , il vaut mieux , fuppoië qu ’on n ’ait pas
tiré allez de làng , en taire enfuite une ieconde ,
& même une troitieme fi la fievre et ! forte ,
comme cela arrive trèj - ibuvent ; elle ell même

quelquefois d ’une violence qui la rend extrême¬
ment dangereufe , & r dans des cas de cette efpece

la nature a quelquefois fauvé les malades en ex¬
citant des hémorragies de quarre ou cinqj livres ,
& un Médecin éclairé & prudent peut prendre
fur lui de l imiter ; mais je n ’ofe pas donner
ce confeil à la clatle des Médecins pour laquel¬

le j ’écris , &c il eft plus sûr pour eux de multi¬
plier les taignées dans ce cas , que d ’en taire
une trop forte . Ces fievres éréfipcllateuies font
fouvei t l ’efïètd ’uis long échauftcment .

Après la fa ignée on mot au ■routine ; on donne
des lavements juiqu ’à ce que la fièvre ait dimi¬
nué fenfiblcrrent , & l ’on fait boire abondam¬

ment de la tiikne dorge , în° 3 .

Quand la fievre a un peu diminué , on purge
avec le renude N° 13 , ou en donnant tous les
matins quelques prifts de crème de tartre , N°
24 . 1 a purgnion ctt abfbluroert nécellaire pour
évacuer la bile crcupiliante , qui eft ordinaire¬
ment la caiife première de ces éréfipelles vio¬
lentes I ’on cfi même quelquefois obligé , fi le
mal eft long , le dégoût opiniâtre , la bouche

mauvaife , la langue fale , s’il n ’y a que peu defievre
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fièvre Se point de crainte d ’inflammation , de
donner les remedes N » 34 ou 35 , qui par les

fecoufîes qu ’ils occafionnent , diilipent ces em¬
barras mieux que les purgatifs . ( 1 )

Après ces évacuations , ordinairement le mal
s ’amende ; mais il faut cependant quelquefois y
revenir le lendemain , ou le furlendemain , fur -
tout fi le mal efl à la tête . Les purgatifs font le
vrai remede de cette maladie quand elle occupe

cette -partie , en emportant iacaufe du mal , ils
le diminuent , & ils en préviennent les fuites fâ -
cheufes .

Quand après les évacuations la fievre continue
à être très - forte , il faut donnertoutes les deux

heures & même plus fouvent , une cuillerée
du remede N° 10 , mêlé à un verre de tir
fane .

11 efl : très - utile , quand le mal efl à la tête ,

de baigner fouvent les jambes dans l ’eau tiede ;
l ’on doit même , s’il efl violent , appliquer des

finapifmes à la plante des pieds . J ’ai vu ce re¬
mede attirer fur les jambes , au bout de quatre
heures , une éréfipelle qui courroit le nez &
les yeux . Quand le mal commence à fe difii -
per par la fueur , il faut l ’aider par le thé de
fureau & le nître ; ( voyez $ . 2.79 . ) il efl utile

d ’entretenir la tranfpiration pendant quelques
jours .

( 1 ) Les émétiques réuflîlTent très - bien , lorfque la pre¬
mière vivacité de l’inflammation eft pafl 'ée , ii le malade a
des naufées . ils enlèvent promptement une bile âcre , qui
efl; fouvent le foyer du mal ; ils excitent les fueurs , qui
font toujours utiles dans les érélîpelles .On obferve conf-
tamnlent à Lyon , qu ’ils font prefque toujours indiqués ,
& fouvent néceflaires : ; qu ’ils diminuent la maladie , Sc
en abrègent le terme , lorfqu ’ils font preferirs de bonne
heure , après les premiers Cymptomes de relâchement .

Tome II , D
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§ . 2.81 . Les meilleures applications qu ’on puiC
fe employer font , i° l ’heibe à Robert , ( géra¬
nium robertianum ) , ou le cerfeuil , ou le perfil ,
ou la fleur de fureau ; fouvent même , fi le mal

eft léger , il fuffit d ’y mettre un linge fort
doux , que quelques perfonnes poudrent de fa¬
rine féchée . ( 1 )

2.0 S ’il y a une bien grande inflammation , &

qu ’on puiffe avoir beaucoup de régularité , des
flanelles trempées dans une forte décoction de

fureau & appliquées tiedes , font ce qui foulage
le plus promptement . J ’ai appaifé parce remede
les douleurs horribles du jeu Saine Antoine , qui
cft une efpece d ’éréftpelle , mais cruelle , & qui
a des caractères finguliers .

3 0 L ’on emploie auili avec grand fuccès l ’em¬
plâtre d ’émail , N° 46 , & la poudre d ’émail
indiquée dans le même N 0 . Les farines , cette

poudre , les autres poudres vantées dans cette
maladie conviennent fur - tout quand il fuinte ,

des petites vefîies , une eau qu ’il eft bon d ’ab -

{ i ) Toutes les applications qui fevorifeot la ranfpi -
Mtion conviennent dans les éréfipelles j toutes celles qui
l ' arrêtent , nuifent ; fois qu ’elles agiilent en bouchant les
pores , . cc que les huiles , les . grailles , la cire & les em¬
plâtres produifent $ Toit qu ’elles répercutent l ’humeur , ce
que le froid , les aftringents , & les acides opèrent . On
« oit donc dans tous les cas s’abfttnir des uns & des
autres .

1 es érélipelles de la face méritent encore plus d ’atten¬
tion : lorfqu ’on applique des linges trempés dans une li¬
queur > quelle qu ’elle foit , on eft expofé à les voir fe
refroidir , & devenir réperculïïfs , lion n ’a le plus grand
foin de les couvrir avec d ’autres linges fecs 5; chauds ,
& de les renouvellcr très - louvent . L’obfervation même
a prouvé que ces éréfipelles fe terminoient aufli promp¬
tement , fans autre application que des linges propres ,
ufés , chauds , changés tiès - fréquemment > qu ’avec Us ap¬
plications les mieux indique ^ »
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forber par l ’application de ces poudres , fans

quoi elle pourrait écorcher & même ulcérer la
partie . ( 1)

Toutes les autres emplâtres dans lefquel -
les il entre des graiffes ou des réfines , font

très - dangereufes ; elles ont fouvent produit
la rentrée de l ’éréfipelle , fon ulcération , la

gangrené . Si les perfonnes fujettes à cette
maladie appliquent quelque emplâtre de cette
efpece fur la peau , lors même qu ’elle eft la
plus faine , il furvient d ’abord une éréfipelle .

2.82 . Quand l ’humeur de l ’éréfipelle ren¬
tre & fe jette fur le cerveau , fur la gorge , fur

le poumon , ou fur quelque autre partie inté¬
rieure , il faut faire une faignée , appliquer les
vésicatoires aux jambes & faire boire abondam¬
ment du thé de fureau nîtré .

$ . 283 . Les perfonnes fujettes aux éréfipelles
habituelles , qui reviennent fouvent , doivent
s ’impofer la loi d ’éviter le lait , la crème , tous
les aliments gras & vifqueux , les pâtes , les
viandes noires , les aromates , les vins épais &C
fumeux , la vie fédentaire , les paffions vives Sc
fur - tout la colere , & , s ’il eft pofïïbîe , le cha -frin . Elles doivent vivre principalement d ’her -

ages , de fruits , de chofes un peu aigres &
qui tiennent le ventre libre , boire de l ’eau &c
quelques vins blancs légers , & fur - tout faire
fouvent ufage de la çrême de tartre . Ces atten -

< 1 ) Lorfqu ’il V a fur la peau de petites vefïïes ou phtyca
tenrs , il faut les percer dans la parrie la plus déclive aveî -
une aiguille , & comprimer enf .ite doucement , avec des
linges propres & Toupies , ccs petites tumeurs , potu * éva¬
cuer route la férofîré âcre qu ’elles contiennent . Cette mé¬
thode nous paroît préférable à l’application des poudres
«jui en fe collant avec la peau &. Jaféroficé , peuvent arrê ~
tet U tranfpiration *- D a
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tions font importantes , parce que , outre le dan¬
ger de ces fréquentes éréfipelles , elles dénotent
un léger vice dans le foie & dans la vélïcule du
fiel , qui , fi on le néglige , devient enfin très -
grave .

Des eaux légèrement purgatives leur font
très - utiles , auili bien que le jus d ’herbes chi -
coracées , & le petit lait bien clair , dont ils
feront très - bien de boire trois quartettes tous
les matins , pendant cinq ou fix mois de l ' été .
Il eft encore plus efficace s ’ils prennent en mê¬

me temps de la crème de tartre & s ’ils y met¬
tent du miel .

Piquures £ Animaux .

$ . 2.84 . Comme les piquures d ’animaux pro -
duifent fou vent uns efpece d ’éréfipelle , j ’en dirai
un mot .

Nous n ’avons de ferpents venimeu -x dans ce

pays que les viperes , & l ’on n ’en trouve que
dans un feul endroit , près de Baume , où il y
a une vipériere . Nous n ’avons point de fcor -
pions , qui font peu venimeux ; les crapauds
ne le font pas ; ainfi les feules piquures aux¬
quelles on l 'oit expofé , font celles d ’abeilles , de
guêpes , de frélons , de coulins , de dcmoifelles ,
qui quelquefois procurent beaucoup de douleur ,
« ne enflure & une rougeur éréfipellateufe très -

confidérable , qui , fi elle eft au vifage , ferme

Q uelquefois abfolument les yeux ; de la fievre ,
es maux de tête , des infomnies , des maux de

cœur ; Sc fi les douleurs font violentes , des éva -

nouiffements & des convulfions , fans que ja¬
mais ces accidents aient des fuites funeftes . Ils

pafient naturellement au bout de quelques jours ,

fans aucun feçours ; mais on peut les prévenir
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ou au moins les diminuer & les abréger , i°en

retirant d ’abord l ’aiguillon de l ’animal , s ’il elt
relié .

ao En appliquant continuellement quelqu ’une
des applications indiquées § . 2.81 , art . 1 & 2 ,
fur -tout l ’infulion de lureau , dans laquelle 011

délaie un peu de thériaque , ou en couvrant le
mal d ’un cataplafme de mie de pain , de lait ,
de miel , & d ’un peu de thériaque . ( 1 )

3 0 En faifant prendre quelques bains de
pieds .

4 0 En diminuant un peu des aliments , fur -
tout le foir , & en buvant de l ’inf 'ufion de fleur
de fureau nîtrée . L ’huile appliquée d ’abord em¬

pêche quelquefois l ’enflure de paroître , & par¬
la prévient les douleurs .

CHAPITRE XX .

Des inflammations de poitrine & des plcurefies
faujfes 6 » bilieufles .

$ . 185 . T ' Inflammation de poitrine & laJL» pleuréfie qu ’on appelle bilieufes ,
font la même maladie . C ’eft proprement une
fievre putride avec un engorgement du pou¬

mon , tjui eft ou fans douleur , alors on l ’ap¬
pelle peripneumonie putride ou bilieufe , ou
avec douleur de côté , ( point , ) on l ’appelle pleu¬
réfie .

§ 286 . Les Lignes qui diffinguent ces maladies
•des maladies inflammatoires du même nom , que
j ’ai décrites Chap . 1 V . & V , font un pouls moins

( 1 ) I.e per /il pilé tient une des premieies places parmi
ces applications .
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dur , moins fort , plus vite , fans qu ' il y ait lea
fymptomes qui le rendent tel même dans les
maladies inflammatoires . ( Voyez 47 . & 90 . )
La boucheeft mauvaife & amere , la chaleur âcre

& feche ; le malade a un fentiment de pefanteur
& de mal - aife dans les environs de l ’eftomac ,

des naufées ; il a le teint moins rouge que dans

les pêripneumonies & pleuréfies inflammatoires ,
mais un peu jaune ; il a l ’air défait ; les urines
reffemblent à celles des fievres putrides , &c non

point à celles des fievres inflammatoires ; il y
a très - fouvent une petite diarrhée bilieufe &
très - fétide . La peau eft ordinairement très - fe -
ehe ; les crachats font moins épais , moins rou¬

ges , mais plus jaunes que dans l ’elpece inflam¬
matoire .

($. 187 . Le traitement eft le même que celui
des fievres putrides , § . 241 . S ’il y a un peu d ’ire -
fiammation , on la détruit par une faignée . En -
fuite on donne la tifarte d ’orge , N° 3 , & des
lavements , & dès qu ’il n ’y a plus du tout d ’in¬
flammation , la potion émétique & purgative ,
K° 34 ; mais l ’on ne peut être trop attentif à
ne la donner que quand toute difpofition in¬
flammatoire eft entièrement difïipée ( 1 ) ; S' em¬
ployer plutôt , c ’eft certainement tuer le mala¬
de , & il eft affreux de travailler , par un vomi¬

tif , un poumon enflammé & gorgé de fang ,
dont les vaiffeaux crevent par Te leul effet de
l ’expectoration . Enfuite on peut repurger , au
bout de quelques jours , avec le remede N° ij .
La poudre N » 25 réufiit aufli très - bien comme
vomitif .

Si la fievre devient très - forte , il faut donner

beaucoup de la potion No 10 .

(? ) Vaye ? fur l’ufage des émérkîues dans les infiamraa '*
tiens de poitrine 3 la uote de la page
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Ces maladies font fouvent épidémiques , com¬

me les fievres putrides Amples . Il y en eut une
nombreufe épidémie ici en 1753 > & le traite¬
ment que je viens de propofer , me réuffit très -
bien .

Les véficatoires aux jambes font très - utiles

quand l ’opprdlion ne diminue pas après les éva¬
cuations générales .

(§. 2.88 . La faujje inflammation de poitrine elt

urt engorgement du poumon avec fievre , pro¬
duit par des matières extrêmement tenaces ,
glaireufes , adhérentes , & non point par un vrai
làng inflammatoire ou par une humeur putride
& biiieufe .

§ . 289 . Cette maladie attaque plus au prin¬
temps que dans une autre faifon . Les vieillards ,
les enfants foibles & mal conftitués , les fem¬

mes languiffantes , les hommes foibles & par -
ticuliéiement ceux qui font ufés par la boiflon ,
font les pcrfonnes qui en font le plus fréquem¬
ment attaquées , fur - tout fi elles ont pris peu
de mouvement pendant l ’hiver ; fi elles ont vécu
d ’aliments vifqueux , farineux , gras , comme pâ¬
tes , châtaignes , bouillies , fromages . Toutes
leurs humeurs ont acquis un caractère d ’épaif -
fiffement vifqueux ; elles circulent avec peine ,
& quand au printemps la chaleur ou l ’exercice
augmentent le mouvement tout - à - eoup , les hu¬
meurs qui trouvent un engorgement dans le

poumon , l ’augmentent , cette partie fe remplit ,
& le malade meurt .

$ . 290 . L ’on reconnoît cette maladie , i° pan
ce que les circonftances dont j ’ai parlé , ont
précédé .

2 0 Far les fymptomes qui la précèdent . Le
malade , plufieurs jours à l ’avance , a un peu de
toux , une légère oppreffion quand il fe donne

du mouvement , un peu d ’inquiétude , quelque -
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fois un peu de mauvaife humeur ; le vilâge eft
plus rouge qu ’il ne devroit être ; il a du pen¬
chant au fommeil , & dort mal , & il a quel¬

quefois beaucoup d ’appétit .
3 0 Quand cet état a duré quelques jours , il fur -

vient un friflon plus long que violent , enfuite une
chaleur peu forte , mais accompagnée de beau¬
coup d ’inquiétude & d ’oppreflion . Le malade
ne peut pas tenir au lit , il va & vient dans
la chambre , quoique très -abattu ; le pouls eft
foible & aflez vite ; les urines ne font quelque¬

fois que peu changées , d ’autres fois en petite
quantité 0 C aflez rouges ; il ne touffe pas beau¬
coup , & ne crache qu ’avec peine . Le vifage eft
ordinairement très - rouge & même livide , il ne

peut ni veiller ni dormir ; il a des moments de
rêverie , dans d ’autres î ’efprit eft libre . Quelque¬
fois , fbr - tout chez les vieillards , cet état finit
tout - à - coup par un évanouifiement mortel .
D ' autres fois l ’oppreflion & l ’angoifle augmen¬
tent ; le malade ne peut refpirer qu 'aflis , &
avec un travail cruel ; le cerveau s ’embarrafle

tout - à --fait , le pouls eft très - vîte & très petit :
cet état dure quelques heures , & finit aufll
tout - à - coup .

$ . 291 . Cette maladie eft très - dangereufe ;
premièrement , parce qu ’elle attaque des fujets
dont le tempérament n ’a pas de reflource ; en fé¬
cond lieu , parce qu ’elle eft prompte , car on
meurt quelquefois dès le troifieme jour , & l ’on

pafle rarement le feptieme , pendant que la caufe
du mal demanderoit de longs fecours . D ’ailleurs ,

s ’il y a des raifons pour employer un remede ,
il y en a fouvent d ’autres qui l ’empêchent , &
tout ce qu ’on peut faire fe réduit à ceci .

i° Si le malade a encore beaucoup de vigueur ,

s ’il n ’eft pas d ’un âge trop avancé , file pouls a de
la dureté , & en même temps de la force , fi le

temps
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temps eftfec , & que le vent du nord domine ,
on doit faire une faignéc raifonnable ; mais fi la

plupart de ces circonflances manquoient , elle fe -
roit très - nuifible . S ’il fa ' loit faire une réglé gé¬
nérale , il vaudrait mieux la bannir que de l ’ad¬
mettre .

a 0 L ’on débarraffe l ’eftomac & les inteftins

des matières glaireufes qu ’ils contiennent , & les
remedes qui réuflilïcnt le mieux font le renrade
N035 , quand ilyades fymptomes qui indiquent
un grand befoin de vomir , fans inflammation ,

ou celui N° 2.5 , qui , après avoir fait vomir , pur¬
ge par les fclles , fait uriner , brife les glaires qui
caufent la maladie , & augmente la tranfpiration .
Quand on craint le vomifTcment , on donne la

potion 11 ; mais il faut être circonfpeét avec
les vieillards ; ils peuvent mourir pendant que le
remede agit .

3 0 L ’on fait boire dès le commencement du

mal , beaucoup de tifane N° 2.6 , qui efl la
meilleure boifon dans cette maladie , ou de cel¬

le No 12 , à chaque livre de laquelle on ajouté
une demi - dragme de nître .

40 On donne , de deux en deux heures , une

.taflc de la potion N° 8 .
5 o L ’on applique des véficatoires aux gras des

jambes .
Quand on n ’cft pas sûr de fa marche , il faut

s ’en tenir à ces trois derniers remedes , qui ont

fouvent fuffi dans des cas allez graves , &c qui ne
peuvent point nuire .

292 . Quand cette maladie attaque des vieil¬

lards , quoiqu ’ils guérifTent en partie , cependant
ils ne fe remettent pas toujours entièrement ;
& fi l ’on ne prend pas des précautions , ils tom¬

bent aifémenp dans l ’hydropifie de poitrine .

(j . 293 . La "faufil pLurefu Jt une maladie qui
n ’intéreflê point le poumon , mais feulement la

Tome II , E
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peau & les ir .ufdes qui couvrent les côtes . Ceft
« ne humeur rhumatifmale qui fe jette fur ces

parties , & qui y produifant des douleurs très -
vives qui reffemblent à celle qu ’on appelle point ,
a fait donner ce nom à la maladie .

On croit ordinairement parmi le peuple &
éhême parmi beaucoup de gens d ’un autre ordre ,

qu ’une fauffe pleuréfie eft plus dangereufe qu ’une
véritable , mais c ’clt une erreur . Elle eft fouvent

précédée d ’un friflon , & prefque toujours accom¬
pagnée d ’un peu de fievre , d ’une petite toux ,
& d ’une légère difficulté de refpirer , qui naît ,
âufli bien que la toux , de ce que le malade fouf -
frant dans les mouvements de la refpiration , les

diminue autant qu ’il peut ; ce qui fait qu ’il s ’a -

maffenn peu trop de fang dans le poumon ; mais
H n ’a ni l ’angoifl 'e ni les autres fymptomes des
vraies pleuréfies . La douleur s ’étend chez quel¬

ques malades prefque fur toute la poitrine , &
jufqu ’à la nuque . L ’on ne peut pas fe coucher fur
le côté malade .

Cette maladie n ’a pas plus de danger qu ’un
rhumatifme , excepté dans deux cas ; 1° Quand
la douleur eft fi forte que le malade fait des ef¬

forts pour ne pas refpirer , ce qui produit un en *

jgorgement dans le poumon ; s° Quand cette hu¬
meur , comme toute autre humeur rhumatifma¬

le , fe jette fur quelque partie intérieure .

$ . a .94 . Il faut la traiter tout comme le rhuma »
tifme . ( Voyez 168 & 169 . )

Après la faignéc ou les faignées , un véficatoire
Tur la partie produit fouvent un très - bon effet ^
' c ’eft véritablement felpece de pleuréfie dans la¬

quelle il convient . ( 1 )

(1) Toutes les applications qui attirent fur la furfade île
Il peau l’humeur qui gène la refpiration & donne lieu
i la douleur de côté , font très - utiles ; on fc ferviia donc
d ’un mélange de gingfcmbre & de poivre , unis ayec des
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§ . 195 . Ce mal cede quelquefois à la première

fàignée ; fouvent il fc termine le troifieme , le
quatrième ou le cinquième jour , par une fueur
abondante ; rarement il pafl 'e le feptieme . Quel¬
quefois il naît tout - a - coup , après une tranfpira -
tion arretée ; alors , fi d ’abord avant que la fiè¬
vre ait paru & ait eu le temps d ’enflammer le
fang , on donne du faltranck ; il guérit très -
promptement en rétabliflànt la tranfpiration . Ce
font des cas femblables , ou celui 96 , qui ont
acquis à ce remede la réputation qu ’il a contre
cette maladie ; réputation funelle toutes les an¬
nées à plufieurs payfans , qui , trompés par une
fàuffe reiïemblance , l ’emploient hardiment dan #
les vraies pleuréfies inflammatoires .

CHAPITRE XX I .

Des Coliques .

196 . T ’On donne ordinairement le nom de

J _ a coliques à toutes les douleurs qu ’on
fent dans le ventre ; mais je n ’entends ici par ce
mot que les douleurs qui attaquent l ’eftomaç otà
les boyaux .

Elles peuvent dépendre d ’un très - grand nom¬

bre de caufes , & la plupart font des maladies

chroniques , plus fréquentes parmi les gens dé -

fœuvrés des villes ou les artifans fédentaires , que
parmi le peuple des campagnes ; ainfi je ne par¬
lerai que du petit nombre d ’efpeces qui font les

glaires d’œuf ou du levain te un peu d’eau - dc - vie . Si 1»
douleur eft opiniâtre , on y joindra de la moutarde ; en¬
fin on emploiera l’emplâtre véficant , fi les premiers moyens
foni inutiles , ou G le mal exige , par fa violence , des te -
coûts prompts . e a
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plus communes dans les villages . J ’ai prouvé plus
haut que dans quelques maladies on tuoit en
cherchant à faire fucr ; on tue dans les coliques
en voulant toujours chaffer les vents avec des li¬

queurs lpiritueufes .

Colique inflammatoire .

197 . L ’efpece de colique la plus violente Sc

la plus dangereufe , c ’eft celle qui dépend de l ’in¬
flammation de l ’eftomac ou des inteüins . Elle

commence le plus fouvent fans frilîon , par une
douleur violente dans le ventre ; la douleur aug¬

mente par degrés ; le pouls devient vite & dur ;
le malade fent . une chaleur brûlante dans tout le

ventre ; quelquefois il a une diarrhée aqueufe ;
d ’autres fois il elt plutôt refferré , avec des vo -

miffements , ce qui ell très - fâcheux ; le vifage de¬
vient rouge ; le ventre fe tend ; on ne peut pas
le toucher fans augmenter cruellement les dou¬
leurs du malade , qui a , outre les douleurs , une

inquiétude extrême ; l ’altération elt très - grande ,
Sc la boiffon n ’étanche point la foif ; la douleur
s ’étend fouvent jufqu ’aux reins , où elle eft très -

vive ; le malade urine peu ; les urines font brû¬
lantes & rouges ; il n ’a pas un inftant de fom -
meil ; quelquefois il a des moments de rêveries .
Si l ’on n ’arrête pas le mal , après que les douleurs
font parvenues au plus haut point , le malade
commence à fe plaindre moins ; le pouls devient
moins fort , moins dur , mais plus vite ; le vifa¬

ge perd de fa rougeur , bientôt il pâlit , & le tour
des yeux devient livide ; le malade tombe dans
une rêverie fourde ; il perd entièrement fes for¬
ces ; le vifage , les mains , les pieds , tout le corps ,

excepté le ventre , fe refroididènt ; la peau du ven¬
tre devient bleuâtre ; il furvient des foiblefîes , &

fe malade petit . Il furvient fouvent , un moment
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avant la mort ; une évacuation abondante par les

/ elles , de matières extrêmement fétides , & c ’eÜ

pendant cette évacuation ' que l ’on meurt avec les
boyaux gangrenés .

Quand le mal attaque l ’eflomac , les fymptomes
font les mêmes , mais la douleur fe fait fentir

plus haut , au creux de l ’eltomac ; l ’on vomit
prefque tout ce qu ’on prend , l ’angoifiè eft horri¬
ble , & les rêveries viennent très -promptement .
Cette maladie tue en très - peu de jours .

198 . La feule façon de la guérir c ’eft ,
1° De faire une très -grande faignée au bras ;

elle diminue prefque fur le champ la férocité des
douleurs , & elle calme les vomiflements ; elle

rend d ’ailleurs les autres remedes beaucoup plus
efficaces . Souvent il faut la réitérer deux heures

après .
a 0 On donne toutes les deux heures , foit qu ’il

y ait de la diarrhée , foit qu ’il n ’y en ait point ,
un lavement fait avec une décoction de mauves

ou d ’orge & de l ’huile .
3 0 On fait boire au malade une grande quanti¬

té de lait d ’amande N° 4 , ou d ’une tifane de

fleurs de mauve , ou de celle d ’orge , toujours
tiedes . ( 1 )

4° L ’on tient continuellement fur le ventre des

flanelles trempées dans de l ’eau tiede , 8 c on les

change toutes les heures & même pluslouvent ;
elles iont feches prefque d ’abord . ( 2 )

( 1 ) L’eau de poulet & le petit - lait rendent aufïï de très -
grands fcrvices dans cette maladie ; & eomine ils pefent
moins fur l’eftomac que le lait d ’amandes , nous les préfé¬ré t ions .

(2) Lorfque l’inflammation eft récente , iorfque le bas -
ventre eft foulevé par l’ait contenu dans les inteftins que la
chaleur raréfie , ce qu ’on appelle météorifé , & qu ’on con ~
noîraifément en le frappant doueement avec la main , les
fomentations faites avec de l’eau froide mêlée d ’une fi¬
xisme partie de vinaigre , doivent ctre préférées à celle ».
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î°Si le mal s ’opiniâtre , on met le malade dans

« n bain d ’eau tiede , dont j ’ai vu les plus grands
effets . ( i )

Quand la maladie eft finie , c ’cft -à -dire , quand
les douleurs font terminées , que la fievre eft
finie , que le malade reprend un peu de forte &
de fommeil , il convient de le purger , mais avec
fin purgatif très - doux . Deux onces de manne &
un demi - quart d ’once de fel de fedlit ^ , ( a ) dif -
fous dans une vcrrée de petit - lait , purgent ordi¬
nairement très -bien à cette époque les hommes
les plus robuftes & les plus durs . La manne feule
fuffit pour les perlbnnes délicates , & tous les
purgatifs âcres feroient très - dangereux , vu la
grande fenfibilité del ’eftomac & des boyaux après
fette maladie . ( 3 )

Ç . a.99 . Cette maladie eft quelquefois l ’effet
d ’une inflammation générale du fahg , Sc elle eft
produite , comme les autres maladies inflammatoi -

d ’eau tiede . On renouvellera alors les linges imbibés de ce
inêlange , au moins tous ies quarts d ’heure , pendant l’ef-
pace d ’une ou deux heures matin & foir .

Les linimencs faits avec de l’huile d ’olive , dans la¬
quelle on aura clillbut un huitième de fon poids de cam¬
phre , font très - utiles , fur -tout lotfquc la foibleflè du ma¬
lade ne permet pas de continuer long - temps les fomenta¬
tions précédantes . On laiflèra l’étoffe de laine douce , ou
le -inge qui auront feivi au liniment , fu . le bas - ventre ,
& on les fouciendra avec une ferviette pahee derrière le$
reins .

( 1) Si l ’eftomac & les inteftins étoient remplis de matiè¬
res putréfiées , comme il n ’tfl pas rare de le voir , les bains
de tout le corps feroient très - dangereux . Le danger aug -
menteioit , fi le malade étoic très - i'oible , avancé en Ige , &
fi la putridité avo t̂ paflfé dans le fang ,

( i ) Le fel d’epfom peut remplacer celui de fedlitz , mais
nous leur préférerions le cryftal minéial à la même dofe .

( 5 ) Une abondante & légere décoftion de cafiè & de
tamarins bue en plufieurs dofes , nous a paru léulïh encore
mieux que la manne & les fels puigacifs .
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res , par des travaux forets , une grande chaleur ,
des aliments ou des boitions échauffantes , &( ç .

lbuvent aulft elle et ! la fuite des autres coliques
mal traitées , qui n ’auroient point été inflamma¬

toires , mais qui le deviennent , & j ’ai vu plufieurs
fois ces coliques naître après lesremedes chauds ;

( voyez - en un exemple 164 . )
300 . Dix jours après que j ’eus guéri ung

femme d ’une colique allez forte , les douleurs
revinrent violemment dans la nuit ; elle crut

qu ’elle ? n ’étoient occafionnée ? que par des vents ,

« elle efpéra de les appailèr par beaucoup d ’eau
de noix , qui , bien - loin de produire cet effet ,
les rendit plus atroces ; elles devinrent inouies ,
& c ’eft ce qui devoit néceffairement arriver ; elle
me demanda de grand matin ; le pouls étoit fort ,
yîte , dur ; le ventre tendu ; les reins fouftroienr
beaucoup 3 les urines étoient prefque entièrement

fupprimees , elle n ’en rendoit que quelques gout¬
tes qui étoient ardentes , avec des douleurs très -
fortes ; elle alloit très - fouvent fur la chaife ,

prefque pour rien ; l ’angoiffe , la chaleur , l ’air
tération , la féchereffe de la langue étoient ef¬

frayantes , & fon état qui étoit l ’effet de la li¬
queur quelle avoit pris , me fit craindre pour
elle . Une faignée de quatorze onces calma un
pou toutes les douleurs ; elle prit plufieurs lave¬
ments , & elle but quelques pots d ’orgeat en
peu d ’heures . Ces fecours adoucirent un peu le
mai ; en continuant la boiffon & les lavements ,

la diarrhée diminua ; le mal de reins finit , & il

vint beaucoup d ’urines , qui fe troublèrent , dé -
poferent , & elle guérit : mais je fuis perfuadé

que fi la faignée avoit été faite deux heures plus
tard , l ’eau de noix lui auroit coûté la vie . Pen¬

dant que le mal dure , il ne faut donner aucun

aliment , &c l ’on ne doit jamais négliger les reftes
de douleurs , crainte qu ' il ne fe forme une dure -

E 4
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té ou fquirrhe , qui occaflonneroit les maux chro
niques les plus fâcheux -.

$ • 301 . L ' inflammation des inteflins & de Fef *

tomac peut dégénérer en abcès , comme celle de

toutes les autres parties , & l ’on doit croire qu ’il
s ’en forme un quand la violence des douleurs
diminue ; mais qu ’il refie une douleur Lourde . ,

un mai - aife général , peu d ' appétit , des friffons
fréquents , & que le malade ne reprend pas fes
forces . L ’on ne doit donner dans ce cas que les
boitions indiquées dans ce chapitre , ( I ) <k
quelques bouillons farineux .

La rupture de l ’abcès efl quelquefois marquée
par une petite défaillance , fuivie d ’une cefiation

de pefânteur dans la partie où on la rellentoit ,
ÔC quand le pus s ’épanche dans l ’inteflin , le ma¬

lade a quelquefois des envies de vomir , des ver¬
tiges , & le pus paroit dans les premières Telles .
Il refie alors un ulcéré dans l ’intérieur du boyau ,
qui négligé ou mal traité , peut conduire à une

fievre lente 8 c à la mort , 8 c que j ’ai guéri en
faifant vivre uniquement de lait écrémé , coupé
avec un tiers d ’eau , 8 c en donnant de deux jours

l ’un , un lavement avec parties égales d ’eau 8 c dé
lait , & un peu de miel . *

Quand l ’abcès creve en dehors de l ’inteflin ■*,
ÔC que le pus s’épanche dans le ventre , c ’efl un

cas très -grave , qui demande des fecours que je
ne puis pas détailler ici .

Colique bilieufe .

301 . La colique bilieufe fe manifefle par des
douleurs très -aiguës , mais elle efl allez rarement

accompagnée de fievre , à moins qu ’elle n ’ait dé¬
jà duré un jour ou deux . Lors même qu ’il y en a ,

(1) Sur - tout le petit lait .
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Je pouls , quoique vite , n efl ni fort ni fort dur ;
le ventre n ’eft ni tendu ni brûlant , comme dans

la colique précédente ; les urines coulent mieux ,
& font moins rouges ; h chaleur intérieure de la
foif font affez prenantes ; la bouche eft amere ;
les vomiiTements ou la diarrhée , quand l ’un ou
l ’autre exifte , évacuent des matières jaunes ;
fouvent la tête tourne .

303 . On la guérit , i° par des lavements de

petit - lait & de miel , ou fi l ’on n ’a pas du petit -
lait , par celui N° 5 ;

1° En faifant boire de grandes quantités de ce
même petit - lait , ou d ’une tifane faite avec la ra¬
cine de chiendent oa gramen , & un peu de juj
de citron , qu ’on remplacera , fi l ’on n ’en a point ,

par un peu de vinaigre & de miel / ( 1 )
3 0 En donnant d ' heure en heure une taflê du

remede No 3a , ou , fi on ne peut pas fe le procu¬
rer , une demi - dragme de crème de tartre , aux
mêmes diftances .

4 0 Les fomentations d ’eau tiede & le demi -
bain ( a ) font aufli très favorables .

5 0 Si dans un fujet fort & robufle les dou - ,

leurs étoient aiguës & le pouls fort & tendu , il

faudrait faigner pour prévenir l ’inflammation . '
3 6 0 L ’on ne donnera ae nourriture que quelques

bouillons d herbes , fur - tout d ’ofeille .

( i ) L' eau cîe poulet peut tenir lieu de toute iutfe
tifane .

( i ) Dans les maladies avec matière putiide , telles
que font les coliques bilieufes décrites , les demi - bains
nous paroifl ’ent dangereux , par le trop grand relâchement
qu ’ils peuvent procurer , & le retour dans le fang de îa
bile corrompue , qui cft dépofée dans les inteftins ou dans
l’eftomac » auquel ils peuvent donner lieu , . la douleur
n ’exige par elle - même , comme douleur , des remedes ,
que dans les cas où elle devient trop vive 5 iî elle eft

' modelée , elle ferc à exciter la nature à l ’évacuation de
cette bile , qui par Ton acrimonie diffère peu des poi -
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7° Après avoir beaucoup délayé , fi la fievre

ne furvient pas , fi h douleur continue , fi les
évacuations ne font pas con (idérabIcs , il faut don¬
ner un purgatif . Celui qui eft indiqué N° 47 ,
eft très - convenable . ( 1 )

304 . Cette colique eft habituelle pour pla¬
ceurs perfonnes ; on la prévient par l 'ufage ha¬
bituel de la poudre N° 14 , en évitant le grand
ufage des viandes , les chofeschaudes , les graiffes
6 le lait . ( 2. )

Coliques £Indlgejlions . Indigejlions .

$ . 30 ; . J ’appelle de ce nom toutes les coliques
qui lbnt produites ou par trop d ’aliments pris à
la fois , ou par des amas faits 4 la longue chez
les perfonnes qui ne digèrent pas parfaitement ,

fons . Nptjs croyons donc que ij les dé 'ayants intérieurs
forit toujours neceflàires dans cetre maladie y û les fomen¬
tations conviennent dans les vives douleurs , lorfqu ’on
craint que l ' inflammation ne furvienne , les demi -bains
ne doivent être employés dans aucun c^s (ans l’avis d’^n
iléd - c.in éçlaiié ,

( 1 ) Si le malade a dç fortes naufées , on doit ks ai¬
dée , en donnant , toutes les demi - heures t de petits go¬
belets d’une chopine d ’eau , dans laquelle on aura, fait
fondre une dofe ordinaire de tartre émétique , & une
demi -once de fel d ’epfom 5 ce qu ’on continuera jufqu-’à
ce qu ’un vomiilémem doux , ou des Telles allez copieufes
aient fuccçdé «

(a) Il eft une antre efpece de colique périodique , qu’on
pourroic appeller bilieufe , qui eft produite par des calculs
dans la véiicule du fiel . On la reconnoît par le centre de
la douleur qui fe rappoite à cectç partie , parce qu ’elle
vient communément peu d ’heures âmes les repas , fur -tout
apiès le dîner , qu ’elle eft communément fuivie d ’une jau -
niilé patfagere , qu ’entre Tes retours le malade eft tran¬
quille , fans dégoût , fans naufée . Les bains , les narcoti¬
ques , les eaux minérales , & les fucs végétaux pris intérieur
tement , en font le remed ?*
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ou par des mélanges nuisibles , comme des ai¬
gres & du lût , ou par des aliments mal - fains en
eux -mêmes ou mal - conditionnés .

On connoît cette efpece par ce qui a précédé ,

par des douleurs qui font accompagnées de beau¬
coup de mal - aife , qui viennent peu à peu , qui
ne font pas aufli fixes que dans les efpeces pré¬
cédentes , qbi font Ikns fievre , fans chaleur , fans
altération , mais accompagnées de tournoiements

de tête , d ’efforts pour vomir , de pâleur p ' utôt
que de rougeur .

306 . Elles ne font jamais dangerenfes , à
moins qu ’on ne les rende telles par des foins mal
entendus ; il n ’y a qu ’une feule chofe à faire ,
c ’eft d ’aider les évacuations par beaucoup de boifi -
fon tiede ; il y en a plufieurs également bonnes ,

comme l ’eau tiede , ou pure , ou un peu fucrée ,
ou un peu falée , du the de camomille peu char¬
gé , celui de fureau , du thé ordinaire , de la mé -

liffe , ilimporte peu quelles , pourvu qu ’on boive
beaucoup . Alors les matières s’évacuent , ou par
les vomiffements , ou par une diarrhée abondan¬
te ; & plus ces évacuations font promptes & co -
pieufes , plutôt le malade eft foulage .

Si le ventre eft fort rempli & qu ’il ne fe faffe
pas de débouchement , il faut donner des lave¬
ments avec de l ’eau tiede & du fel .

L ’on aide auffi le dégagement des matières en
faifknt frotter fortement le ventre avec des linges
chauds .

Quelquefois les matières nuifent moins par

leur quantité que par leur qualité ; alors le mal
fe diftipc fans évacuation , quand cette matière
irritante eft noyée dans beaucoup d ’eau . Si les
douleurs commencent par l ’eftomac , elles devien¬
nent moins vives , & le malade eft moins angoif -

fé , dès que les matières ont palîc dans les boyaux ,
qui font moins fenffoles .
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Après les évacuations abondantes 5 c la ceflà *

tion des douleurs , il refte fouvent à la bouche

un goût d ’œufs pourris qu ’on dilTipe en donnant
quelques prifes de la poudre N® 24 , & beaucoup
d ’eau fraîche . ( 1 )

L ’eflentiel c ’eft de ne prendre aucune nourri¬
ture qu ’on ne foit parfaitement bien .

$ . 307 . L ’on a la fureur de donner d ’abord de

la confection , de la thériaque , de l ’eau d ’anis ,
de celle de genievre , du vin rouge , pour arrêter
les évacuations , mais il n ’y a pas de pratique
plus fùnefte ; ( 2 ) ces évacuations font la feule
chofe qui peut guérir le malade ; les arrêter ,
c ’eft ôter la planche à celui qui fe noie ; & fi l ’on
réuflit , on le jette dans quelque fievre putride
ou dans quelque maladie ae langueur , à moins
que la nature plus fage ne furmonte les obftacles
qu ’on lui oppofe , & ne renouvelle les évacuations
au bout de quelques jours .

$ • 308 . Quelquefois l ’on a une indigeftion fans
douleurs de colique bien fenfibles , mais avec de
violents efforts pour vomir , une angoifle inex¬
primable , des défaillances , des Tueurs froides ;

fouvent même le mal ne s ’annonce que par une
défaillance qui faifit le malade tout - à - coup ; il
perd l ’ufage de tous fes fens - ; le vifage eft pâle ,
défait ; il a quelques hoquets plutôt que des ef¬
forts pour vomir , ce qui joint à la petitefie du
pouls , à ce que la refpiration n ’eft pas embar -
raflee , à ce que le mal a attaqué après un repas ,
à ce que l ’on fent l ’eftomac tendu , fait diftinguer

(1) Si la crème de tartre paroît pefer fur l ’eftomac , on
lui fuhftituera le purgatif Numéro n .

( 1 ) Tous ces ftomachiques coidiaux ne conviennent
que dans le - cas où la colique produit des défaillances ,
&: îorique la caufe matciielle a été évacuée . Ils peuvent
meme a. ors devenu néccflaires pour rétablir les forces de
l ’eftomac .
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Ce mal d ’une véritable apoplexie . Quand il eft par¬

venu à ce degré , il tue quelquefois en peu d ’heu¬
res . Il faut commencer par donner un lavement
âcre avec du fel & du favon ; enfuite on fait ava¬

ler , autant qu ’il eft pofiible , de l ’eau falée , & fi
cela eft inutile , on fait prendre la poudre N° 34 ,
dans trois talfes d ’eau , dont on donne d ’abord la

moitié , & fi au bout d ’un quart d ’heure elle n ’o -

pere pas , on donne le refte . Ordinairement la
connoifiance commence à revenir d ’abord que
le malade a commencé à vomir .

Colique venteufe .

$ . 309 . Tous nos aliments & toutes nos boif -
fons contiennent beaucoup d ’air , plus cependant
les uns que les autres . S ' ils ne fe digèrent pas af -
fez vite , ou fi la digeftion en eft mauvaife , ce

qui fait qu ’il fe développe plus de cet air ; s’ils en
contiennent une très -grande quantité , ou fi les
inteftins fe ferrant dans quelque point de leur
longueur , empêchent que cet air ne fe diftribue
également , ce qui fait qu ’il s ’en amailè beau¬
coup dans quelques endroits , alors l ' eftomac 8 c
les boyaux font tendus par ces vents , & cette
tenfion produit des douleurs qu ’on appelle coli¬
que venteufe .

Cette efpece fe trouve affez rarement feule ;
mais elle fe joint fouvent aux autres efpeces dont
elle eft l ’effet , & fur - tout à la précédente , & elles
contribuent beaucoup à en augmenter les fymp -
tomes . On la connoît par les caufes qui ont pré¬
cédé ; parce qu ’il n ’y a ni fievre , ni chaleur , ni
altération ; parce que le ventre eft gros fans du¬
reté , qu ’il eft inégalement gros ; parce qu ’il fe
forme des poches de vents , tantôt dans un en¬
droit , tantôt dans un autre ; parce qu ’en frot¬

tant le ventre du malade , on fait remuer les vents ,
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ce qui le foulage , &C que quand il en rend par -
defius ou par - deflous , il eft encore plus foulage .

(J . 310 . Quand elle eft jointe à une autre ,
elle ne demande point de traitement particulier ,
elle fe diflipe par les remedes qui diflipent la co¬
lique principale .

Quelquefois elle cft feule , & elle dépend d ’a¬
liments ou de boifions pleines d ’air , comme le
moût , la biere , quelques fruits , quelques jardi¬
nages . On la guérit par un lavement , en frot¬
tant le ventre avec des linges chauds , en buvant

quelque boiflon un peu aromatique , &C fur - tout
du thé de camomille , auquel on peut joindre
un peu de confeftion , ou même de thériaque .
Quand les douleurs ont prefque fini , fi l ’on n ’a
ni chaleur ni fievre , & fi l ’on fent l ’eftcmac af -

foibli , on peut alors , mais c ’eft prefque le feu !
cas de colique où on le puifiè , donner un peu
de vin aromatique , ou un peu de quelque liqueur
flomachique .

$ . 311 . Quand on eft fujet à de fréquentes
douleurs de coliques , c ’eft une preuve que les
digeftions ne fe font pas bien , & l ’on doit y re¬
médier , fans quoi la fanté fe dérange , & l ’on
tombe dans des maux fâcheux .

Coliques apres le froid .

Ç . 31a . Quand on a eu très - froid , fur - tout aux

pieds , l ’on eft quelquefois attaqué , peu d ’heu¬
res après , de violentes coliques , dans lefquelles
les remedes chauds & fpiritueux font très - nuifi -

bles ; mais qui fe guériffent aifément , en frot¬
tant les jambes avec des linges chauds , en les
trempant enfuite dans l ’eau tiede pendant long¬

temps , & en faifant boire beaucoup de théléger ,
de camomille , ou de fureau .

La guérifon fera encore plus prompte , fi le
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malade Te met au lit , & peut un peu fuer , fur -
tout aux jambes . Si les douleurs étoient très - for¬

tes , on donnerait des lavements .

Une femme , s ’étant trempée les jambes dans
une fource allez fraîche , apres avoir marché au

gros de l’été , fut d ’abord attaquée d ’une coli¬
que très - violente . On lui donna des chofes chau *
des , le mal empira ; on la purgea , le mal em¬

pira ; on m ’appclla le troifteme jour , peu d ’heu¬
res avant fa mort .

11 faut , dans ces cas -là , fi la douleur eft ex -
cefiive , faigner , ( 1 ) donner un lavement d ’eau
tiede , tenir les jambes plufieurs heures , d ’abord
à la vapeur de l ’eau chaude , enfuite dans l ’eau •
boire abondamment de fleur de tilleul avec un

peu de lait , donner enfuite un grain d ’opium ;
& fi le mal ne cédoit pas , appliquer aux jam¬
bes des véficatoires , dont j ’ai vu de grands
effets .

Ç . 313 . On voit , par ce chapitre , qu ’il faut
être extrêmement en garde contre les chofes chau¬
des & fpiritueufes dans les coliques , & que ces
remedes peuvent non -feulement les empirer , mais
même les rendre mortelles . L ’on ne doit donc ja¬

mais en donner ; & quand on ne fait pas démêler
la caufe de la colique , je conteille de s ’en tenir
à Ces trois fecours , qui ne peuvent miireà aucune
efpece , 3c peuvent guérir toutes celles qui ne
font pas extrêmement fortes . i° Des lavements

réitérés . 1° Une grande quantité d ’eau tiede , ou
de thé de fureau en boilîon . 3 0 Des fomentations

fur le bas - ventre ; celles d ’eau tiede font à préfé -
ïer à toutes les autres .

J . 314 . Jcn ’ai ' ricn dit des huiles , parce qu ’elles

(0 On ne doit pas fe décider légèrement à la faignée
dans cette colique : nous croyons meme qu ’on ne doit U
pratiquer que iorfqüc l ' inflammation parole Parvenir .
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ne conviennent que dans très - peu d ’efpeces de .
co ' iques , & point du tout dans celles dont j ’ai

parlé ; ainfi j ’tn déconfeille tout - à - fait l ’ufage ,
qui peut nuire à plulieurs égards .

§ . 315 . Les maladies de langueur n ’entrant
point dans mon plan , je ne dois pas traiter des
coliques de cette efpece , qui font foufirir plu -
fieurs perfonnes pendant longues années ; niais
je crois devoir les avertir que leurs maux étant
caufés , le plus iouvent , par des obftructions dans
les vifeeres du bas - ventre , ou par quelqu ’au -
tre vice , fur - tout dans les organes qui fervent à

k préparation de la bile , ils doivent , i° éviter ,
avec le plus grand foin , les remedes violents ,
âcres , chauds , les émétiques , Ls forts purga¬
tifs , les élixirs , &cc . i° Se défier de tous ceux

qui leur promettent une guérifon très - prompte ,
au moyen de quelque remede fpécifique , & les
regarder comme des Charlatans , entre les mains

delquels il cft très - dangereux de fe mettre . 3 0 Ils
doivent fe perfuader qu ’ils ne peuvent attendre
leur guérifon que d "un régime approprié & exaéf ,
& d ’un long ufage de remedes doux . 4 0 II faut
qu ’ils aient continuellement préfent à l ’efprit qu ’il
eft aifé deleur faire beaucoup de ma ! , & que leurs
maux font de ceux qui exigent le plus de connoif -

fances & de prudence dans ceux qui les traitent .

CHAPITRE XXII .

Du MifcréréjOU Pajjion iliaque ; & du Colera -morhust
ou Troujfc - galant .

316 . Es maladies emportent pîufieurs
V > perfonnes dans les campagnes , fans

qu ’on fâche Iouvent de quoi elles font mortes ;
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& r la fuperftition attribue leur mort aux poifons
donnés , ou aux forùUges .

§■ 317 . Le miféréré eft la maladie la plus
cruelle . Si les inteftins fe ferment dans quel¬

que endroit , par quelque caufe que ce foit ,
tous les aliments font arrêtés , & alors il arrive

fouvent que ce mouvement continuel qu ’on
remarque dans les boyaux , pour pouffer tout
vers le fondement , fe fait dans un fens con - ,
traire , & pouffe tout vers la bouche .

I4 mal commence quelquefois après quelques
jours de conffipation ; d ’autres fois , fans qu ’elle
ait précédé , par des douleurs dans quelque par¬
tie au ventre , fur - tout autour du nombril , qui ,

augmentant peu à peu , deviennent enfin très -
violentes , & en même temps le malade a de
l ’angoiffe ; l ’on fent , chez quelques - uns , une tu¬
meur dure , qui fait le tour du ventre comme
une corde ; on entend des vents , il en fort quel¬
ques - uns par - deffus , ils font fuivis d ’envie de
vomir ; bientôt il furvient quelques vomifîè -
ments qui vont en augmentant , jufqu ’à ce
que le malade rende tout es qu ’il prend , avec
un furcroit de douleurs inouies . Il ne rend d ’a¬

bord que les derniers aliments , quelques ma¬
tières / aunes , les boiffons ; mais tnfuite les ma¬

tières deviennent puantes , fétides ; & quand le

mal eft très - avancé , elles ont upe odeur qu ’on
appe ' le d ’excréments , mais qui reffemble plutôt
à celle de cadavre corrompu . Quelquefois auili ,
fi l ’on a pris des lavements qui euflènt une
odeur forte , on la retrouve dans ce qu ’on vo¬

mit ; nuis je n ’ai jamais vu vomir ni de vrais
excréments , ni la matière des lavements , ni

moins encore des fuppofitoires introduits par le
fondement . S ’il faut croire que cela eft arrivé ,
il eft bien difficile de comprendre comment . Pen¬
dant tout ce temps - là il n ’y a pas une feute

Twne IL F
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felle ; le ventre fe tend , les urines quelquefois
font fupprimées , d ’autres fois troubles & puan¬
tes . Le pouls d ’abord affez dur , devient vite &
petit ; les forces fe perdent entièrement ; les
malades rêvent ; il furvicnt prefque toujours un
hoquet , & quelquefois des convulfions géné¬
rales ; les extrémités fe refroidiffent , le pouls fe
perd , les douleurs & les vomiffements ceffent ,
& le malade meurt très - protr .ptement .

318 . Comme cette maladie eft accompa¬
gnée du plus grand danger , l 'on doit , fans at¬
tendre un moment , commencer des remedes dès

qu ’on foupçonne le mal ; la plus petite faute eft
mortelle , & l 'on a vu les liqueurs chaudes tuer
au bout de peu d ’heures . J ’ai été appelle le fé¬
cond jour de la maladie , pour une jeune per -

fonne qui avoit pris beaucoup de thériaque ; rien
11e put même la foulager , elle mourut au com¬
mencement du troifieme jour .

Le mal doit être traité précifément comme les

coliques inflammatoires ; ( 1 ) & la feule différen¬
ce qu ’il y a entre ces deux maladies , c ’eft que
dans ce cas il n ’y a point de felles , mais des
vomiffements continuels .

Il faut donc , 1° faire une très - forte faignée , à

moins qu ’on ne fût appellé trop tard , & quand
le malade a déjà perdu fes forces .

a 0 Donner des lavements laxatifs , qu ’on fait
avec une décoclion d ’orge , & auxquels on ajou¬

te cinq ou fix onces d ’huile .

3 0 Chercher à modérer les efforts des vomif¬
fements , en donnant , de deux en deux heures ,
une cuillerée de la potion IÇsi0 48 .

40 II faut faire boire beaucoup , à très - peti -

( 1 ) Cette maladie petit dépendre d ’un grand nombre de
caufes très - différentes entr ’elles . On fera fes efforts pour re -
conroître celle qui en eft la foutee , afin de la combattre
direftement .
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tes , mais très -fréquentes dofes , d ’une boiffon qui
calme , délaie . , rafraichifle , & puifieen même -

temps contribuer à rappeller les Telles & les uri¬
nes ; il n ’y a rien de mieux que le petit - lait
N° 49 , fi on peut l ’avoir d ’abord ; linon on
donne le petit lait pur avec du miel , & les boif -
fons marquées $ . 2.98 . art . 3 .

5 0 On met le malade dans un bain d ’eau tiede >

on l’y laide aulli long - temps qu ’il peut le foute -
nir , & on le réitéré pluiieurs lois par jour .

6° Après la faignée , les bains , beaucoup de
lavements , les fomentations , on peut , fi rien
n ’a réulïi , donner un lavement de fumée detabac ,

dont il fera reparlé en traitant des noyés .
J ’ai guéri un homme en le faifant entrer dans

le bain , immédiatement après la faignée , & en
lui donnant un purgatif en entrant au bain .

319 . Si les douleurs diminuent avant que :

le malade ait entièrement perdu fes forces ; fi
en même - temps le pouls va mieux ; fi les vo -
mifiements font moins abondants ; fi les matiè¬

res parodient moins corrompues ; fi le malade
fent quelques remuements dans fon ventre ; s’il
rend quelques matières par les Telles , fi en mê¬
me temps il fe trouve plus fort , on peut compter
fur fa guérifon ; mais fans cela , il meurt bien
vite . Souvent , une heure avant la mort , les dou¬
leurs paroiffent fe calmer , il furvient une éva¬

cuation prodigieufe par les Telles , de matières
extrêmement fétides , le malade prend des foi -
blefles , tombe dans une fueur froide , & meurt .

<§. 32 .0 . C ’efl : cette maladie que le peuple at¬
tribue à ce que les boyaux font noués , de dans
laquelle il fait avaler des balles , ou de groflès
quantités de mercure . Ce nœud des inteftins efi

une chimere impolfible ; comment fe noueraient -
ils , puifque l ’une de leurs extrémités elt con¬

tinue à l ’eftomac , & l ’autre indiffolublement
¥ a
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liée à la peau des fefles ; mais cette maladie dé¬
pend d ’un grand nombre de caufes , qu ’on a dé *
couvert en ouvrant les cadavres de ceux qui en
font morts ; fàge méthode , extrêmement propre
à enrichir &c à perfectionner la médecine , qu ’il

feroit à propos qu ’on pratiquât plus généralement ,
& dont , bien loin de le faire une peine , on de -
vroit le faire un devoir , parce que c ’en eft un
que de contribuer à perfèétionner une fcience à
laquelle le bonheur des hommes eft attaché . Je

ne détaillerai point ces caufes , mais quelles
qu ’elles foient , l ’ufage d ’avaler des balles eft
toujours pernicieux , & celui d ’avaler du mercure
l ’eft fouvent , l ’un & l ’autre de ces remedes peu¬
vent aggraver la maladie , & mettre un obüacle

infurmontable à la guérilon .
Il y a un mil 'éréré , qui eft un accident des

hernies , dont je parlerai ailleurs , ( i )

Troujfe - galant .

$ . 321 . Le tfoujje -galant , ou cokra - morbus , eft
une évacuation prompte , abondante & doulou -
reufe par les vomilTements & par les felles .

Il commence par des vents , des gonflements r
de légères douleurs dans le bas - ventre , un - grand
abattement ; enfuite il furvient des évacuations
abondantes , ou par les felles , ou par les vomif -
fements ; & quand une de ces évacuations a
commencé , l ’autre fuit de bien près . Les ma¬
tières font jaunes . , vertes , brunes ., blanches , noi¬
res ; les douleurs fortes dans le bas -ventre , le

pouls , prefque toujours fiévreux , eft quelquefois
lort dans le commencement ; mais il ne tarde

pas à s ’affoiblir , par la prodigieufe évacuation

qui fe fait . Il y a des malades qui ont julqu ’à

( t) Cette cfpece de mifétéré eft 1a plus fréquente »
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cent felles dans quelques heures ; its maigrifTeiit
à vue , , & au bout de trois ou quatre heures , fi le
mal eft violent , ils font méconnoiflables . Dès

qu ’il y a eu beaucoup d ’évacuations , on ed : (à -
tigué par des crampes dans les jambes , dans le -s
cuilfes , dans les bras , qui font aulïi douloureufes
que le mal du ventre . Quand le mal ne peut point
être adouci , le hoquet , les convulfions , le froid
des extrémités lurviennent , les défaillances fe fuc -
cedenr continuellement , une tue le malade , ou
il meurt dans les convulfions .

311 . Cette maladie , qui dépend toujours
d ’une bile devenue excelîivement âcre , a lieu or¬
dinairement à la fin du mois de juillet & dans le

mois d ’août ; fur - tout s’il a fait de grandes cha¬

leurs , & s ’il n ’y a pas eu des fruits d ’été , dont
l ’ufage tempere S’âcrcté putrefeente de la bile .

$ . 513 . Quelque violente que fbit cette mala¬
die , elle cft moins dangereufe , & même moins
cruelle que la précédente ; beaucoup de gens en
g u cn -lfent .

L ’on doit , i° cherchera noyer cette bile âcre ' ,
par des torrents de la boifFon la plus adoucif -
lànte , parce que l ’irritation eft fi grande que
tout ce qui a la plus petite âcreté nuiroit . Ainfi
on donnera continuellement au malade , en boif -

fon & en lavement , ou de l’eau d ’orge , ou des
laits d ’amandes , ou de l ’eau avec une huitième

partie de lait , remede qui m ’a très - bien réuffi ;
ou une très - légere tifane de pain , qui fe fait ,
en cuifant une livre de pain rôti , avec trois ou

quatre pots d ’eau , pendant une demi - heure ; l ’on
préfère le pain d ’aveine . L ’on grille auffi avec

fuccès , du fcigle , qu ’on pile , & dont on fait une
légère tifane .

Un bouillon très forble faitavec un poulet , ou

une livre de maigre de veau , cuits pendant une
heure , avec trois pots d ’eau , eft très - bon dans
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ce cas . L ’on emploie avec iuccès le petit - lait ; & ,
dans les endroits où l ’on peut en avoir , le pe¬
tit lait de beurre ( la battue ) eü la meilleure de
toutes les boitions . Mais quel que foit celui de
ces remedes qu ’on préférera , il faut néceflaire -
ment en donner une grande quantité ; ( I ) &

les lavements doivent être appliqués de deux en
deux heures .

1° Si le malade étoit robufte & fanguin , que
le pouls fût fort dans les commencements , & les
douleurs extrêmement violentes , une ou deux
faignées faites d ’abord , diminuent la violence du

mal , & donnent plus de loifir pour les autres
remedes . J ’ai vu les vomillements finir prefqu ’en -

tiérement après la première faignée .
La furie du mal s ' arrête un peu au bout de cinq

ou fix heures ; mais il ne faut point , pendant ce
calme , fe relâcher pour les remedes , car il re¬
vient bientôt après avec beaucoup de force , &
ce retour ne change rien au traitement .

3 ° Ordinairement le bain tiede foulage pen¬
dant qu ’on eit dedans ; mais les douleurs revien¬
nent louvent bientôt apres qu ’on en eft forti , ce
qui n ’eft point une raifonpour le négliger ; d ’au¬
tant plus que quelquefois il procure un foulage -
mentplus long , On doit y tenir le malade long¬

temps , ( i ) & profiter de ce temps pour lui faire

( i ) On délaiera , on corrigera cette bile âcre , alicaief -
cente , on modérera le vonrilfement , la foit & la féche -
refle de la bouche , par des boiffons acidulées , avec le fuc
de citron , d ’oranges , de grenade , l’efptit de nître dulci¬
fié , la liqueur minérale anodine d ’Hoffman , l ’ciprit de vi¬
triol , ou le vinaigre ,

( i ) Jtifqu ’à ce que les douleurs forent calmées , fans at¬
tendre que la défaillance furvicnne , il vaut mieux être dans
le cas d ’y revenir , que de lé repentir d ’y avoir trop retenu
fie affoibli le malade .

Les bains ne font point fans danger , fur - toat dans les

Si
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prendre fept ou huit verres du remede N° 32 ,
ce qui m 'a très - bien réuiii . Les vomifl 'ements
s ’arrêtèrent , & au l 'ortir du bain , le malade eut
plufieurs ielles prodigieufes qui diminuèrent con -
lidérablemcnt la force du mal . ,

4 0 Si l ’on fe laiflê effrayer parla quantité des
évacuations , & qu ’on veuille les arrêter trop tôt
par de la thériaque , de l ’eau de menthe , du fi -
rop de pavot blanc , de l ’opium , du mithridate ,
il arrive de deux chofes l ’une , ou l ’on aigrit le
mal , comme je l ai vu arriver , ou , fi l ’on réui -
fit à arrêter les évacuations , on jette le malade
dans un état plus dangereux . J ’ai été obligé de
donner un purgatif qui rappella les évacuations
à un homme qu ’un remede compofé de théria¬
que , de mithridate & d ’huile , avoit jette dans
une fievre violente , accompagnée d ’un délire iu -
rieux . L ’on ne doit employer ces remedes que
quand la petiteffe du pouls , l ’affoiblifîèment con -
fidêrable , les crampes violentes & continues , &
la foibleffe même des efforts pour vomir , font
craindre que le malade ne fuccombe . Dans ce
cas , il faut donner tous les quarts , ou demi -
quarts d ’heure , une cuillerée du remede N 0 50 , ( 1)

tempéraments cachectiques , bilieux , & dans les pays de
putridité . Quoiqu ’on ne puiile s’empêcher de les regarder
comme un r : cs -giand remede , on doit craindre un trop
grand relâchement , un reflux dans le fang de la bile cor¬
rompue qui fermente dans les inteftins . Nous croyons qu ’on
fera bien de ne s’y décider qu’après avoir employé inutile¬
ment les autres iccours .

( 1) La vivacité del ’irritation , & l’abondance des évacua¬
tions qui font tout craindre pour la vie du malade , ont
déterminé plulieurs Médecins célèbres à les modérer par de
p : ic . s dofes de narcotique , données de meilleure heure que
M . Tifloc ne les propolV . Cttte méthode a même quelquesavantages ; mais on peut aflurer que celle qui voudioit
arrêter fubitement les évacuations par les cordiaux , les flo -
machiqucs & les narcotiques , ferait meurt !iere : les efforts
de la nature doivent être ; modérés , & , non pas Atpprimés .
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en continuant tes délayants . Après la première
heure l ’on n ’en donne plus que d ’heure en heu¬
re , encore huit prif 'es . Mais je réitéré qu ’on ne
doit point venir trop tôr à ce remede .

Ç . 314 . Si le malade doit guérir , peu à peu
les douleurs & les évacuations diminuent , l ’altéra¬
tion eft moindre , le pouls refte très - vite , mais il
devient régulier ; il y a des inftants d ’affoupif -
fements , car le bon fommeil fe fait attendre

long - temps . Il faut continuer les mêmes reme -
des , mais donnés un peu moins fréquemment .
On p eut venir à donner quelques bouillons fari¬
neux , & quand les évacuations font finies , qu ’il
ne refte plus de douleurs , mais une grande roi -
blcfle , & beaucoup de fenfibilité , on peut don¬
ner , outre les bouillons , des œufs frais , peu ou
point cuits , pendant quelques jours ; enfuite on
met au régime des convaleicents ; &c i ’ufage de

la poudre N° 14 , dont on prend deux grifes
par jour , hâte beaucoup la convalsfcence .

CHAPITRE XXIII .

De la Diarrhée .

$ . 31J . Hacun eonnoît la diarrhée , que fe
peuple appelle cours - de - ventre , &

même fouvent colique .
Il y en a de longues & invétérées , qui dépen¬

dent de quelque vice eflentieldans la conftitution 3
je n ’en parlerai pas .

Celles qui attaquent tout à - coup , fans aucun
mal précédent , fi ce n ’eft quelquefois un peu de
dégoût , & de pefanteur dans les reins & dans
les genoux , qui ne font accompagnées , ni de
douleurs fortes . ni de fievre , ( lbuvent même

il
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il n ' y a point de douleur du tout , ) font plu¬
tôt un bien qu ’un mal ; elles évacuent des ma¬

tières anuitées dès long -temps , & corrompues ,

qui , fi elles ne s ’évacuoient pas , produiroient

quelque maladie , & bien loin d ’aftbiblir , ces
diarrhées rendent plus fort , plus léger , plus
difpos .

$ . 316 . Il faut bien fe garder de les arrêter ;
elles finiffent ordinairement d ’elles - mêmes , quand
toutesles matières nuilibles font évacuées , & elles
ne demandent aucun remede , il faut feulement

diminuer confidérablement la quantité des ali¬
ments ; fc priver de viande , d ’œufs , de vin ; ns

vivre que de quelques foupes , de quelques légu¬
mes , ou d ’un peu de fruit , crud ou cuit , SC
boire un peu plus qu ’à l ’ordinaire . Une tifane de
capillaire eft tres - fuffifante dans ce cas . Il ne faut

ni thériaque , ni confection , ni autres drogues
de cette efpece .

$ . 317 . S ’il arrive qu ’après cinq ou fix jours ,
le mal dure encore , qu ’il aftbiblilfe le malade ,
que les douleurs deviennent un peu fortes , &
fur -tout fi les envies d ’aller à la felle devenoient

plus fréquentes , alors il faudroit l’arrêter . Pour
cela , on mettroit le malade tout - à -fait au régi¬

me ; & fi la diarrhée étoit accompagnée d ’un
grand dégoût , de ibulevements de cœur , d ’or¬

dures fur la langue , de mauvais goût à la bou¬
che , on lui donneroit la poudre N° 35 . Si ces
accidents n ’exiftoient pas , on lui donneroit celle

N° 51 ; & pendant les trois heures qui fuivent
•ce remede , on lui feroit prendre , toutes les de *
mi - heures , une taffe de bouillon foible .

Si la diarrhée , arrêtée par ce remede , reve -
noit au bout de quelques jours , ce feroit une

preuve qu ’il y a quelque matière ténace , qui n ’a

pas encore été évacuée . Il faudroit , dans ce cas ,
purger avec un des remedes N° ai , 13 ou 47 .

Tome II , G
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6 c cnluitc donner , à jeun , pendant deux matins ,
la moitié de la poudre N° 51 .

Le foir du jour que le malade a pris le reme -
de M° 35 , ou celui N " 51 , ou un autre pur¬
gatif ' , on peut lui donner une petite prife de
thériaque .

328 . Souvent on néglige les diarrhées pen¬
dant long - temps , fans obferver même aucun ré¬
gime , alors elles fe perpétuent , & affoibliffent
entièrement le malade . 11 faut , dans ces cas - là -,

commencer par le remede N° 35 ; enfuite on
donne , de deux jours l ’un , quatre fois de fuite ,
celui N° 51 ; & pendant tout ce temps - là , le
malade ne vit que de panade ( voyez <$. 37 . )
eu de riz cuit au bouillon de poule foible . L ’on
met avec fuccès , j fur l ’effomac , une emplâtre
Itomachique , ou une flanelle , qu ’on trempe fou -
vent dans une décoction d ’herbes fortes , cuites
avec du vin . Il fàut éviter le froid & l ’humidité ,

qui rappellent fouvent fur le champ les diar¬
rhées , après même quelles avaient çefie plu -
fieurs jours .

CHAPITRE XXIV .

De la Dyfenterie .

<J . Vtf ' T ^ dyfenterie eft un flux de ventre ,
J _j accompagné d ’un mal - aife géné¬

ral , de fortes tranchées , & d ’envies fréquentes
d ’aller à la felle . Ordinairement il y a un peu

de fang dans les Celles , mais cela n ’arrive pas
toujours , & n ’eft point néceffaire pour conftituer
la dyfenterie ; celle où il n ’y en a point , n ’eft pas
moins dangereufe que l ’autre »
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Ç . 330 . La dyfenterie eft ordinairement épi¬
démique ; elle commence quelquefois à la fin de
juillet , plus fouventau mois d 'août , & finit quand
les gelées commencent . Les grandes chaleurs
rendent le fang & la bile âcre ; tant qu ’elles du¬
rent , la tranfipiration fie fait , ( voyez Introduc¬
tion , page 19 ) mais dès quelles diminuent , fur -
tout le loir de le matin , cette évacuation fe fait

moins bien ; d ’autant plus que les humeurs - ont
acquis , par les grandes chaleurs , beaucoup d ’é -
paifiiffement ; alors cette humeur âcre arrêtée ,
lé rejette fur les inteflins & les irrite ; les dou¬
leurs & les évacuations furviennent .

Cette efpece de dyfenterie eft de tous les temps
8c de tous les pays ; mais fi à cette caufe il s ’en
joint d ’autres capables de corrompre les humeurs ,
comme la réunion d ’un grand nombre de gens
dans des endroits trop ferrés , tels que les hôpi¬
taux , les camps , les prifons , cela porte dans les
humeurs un principe de malignité , qui s ’alliant
à la caufe de la dyfenterie , rend cette maladie
plus fâcheufe .

($ . 331 . Le mal commence par un froid gé¬
néral , qui dure quelques heures , plutôt que par
un friflon ; le malade perd aflez vite les for -
ces , il fouffre des douleurs vives dans le ventre ,
qui quelquefois durent plufieurs heures avant

que les évacuations viennent ; il a des vertiges ,
des envies de vomir ; il pâlit : le pouls n ’eft ce¬
pendant que peu ou point fiévreux , mais or¬
dinairement petit ; enfin les Telles furviennent ;
les premières ne font fouvent que des matières
liquides & jaunâtres , mais bientôt elles font mê¬
lées de glaires , & ces glaires fouvent teintes de
fang . Leur couleur varie , elles font brunes , ver¬
tes , noires , plus ou moins liquides , fétides ; les
douleurs augmentent avant chaque fel e , & les
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felles deviennent très - fréquentes : l ’on en a juf -
qu ’à huit , dix , douze , quinze par heures ;
alors le fondement s ’irrite , le tenefme , ( qui
eft une envie d ’aller à la felle , quoiqu ’il n ’y
ait point de matière ) fe joint à la dyfènterie ,
& occafionne fouvent une chute du fondement ;
l ’état du malade eft très - cruel . L ’on rend quel¬

quefois des vers , des glaires épailfies , qui ref -
lemblent à des morceaux d ’inteftins , quelquefois
des grumeaux de fang .

Si le mal devient très -fàcheux , les boyaux
s ’enflamment , il fe forme des fuppurations , des

gangrenés ; l ’on rend du pus , des eaux noires
& puantes ; le hoquet furvient , le malade rêve ,

fon pouls s ’aftbiblit , il tombe dans des fueurs
froides & dans des défaillances qui finiffent par
la mort .

Quelquefois il furvient une efpece de fréné -
fie ou délire violent , avant le dernier moment .

J ’ai vu chez deux fujets un fymptome aflèz rare ,
c ’eft une impoflibiîité d ’avaler , trois jours avant
la mort .

Mais le mal n ’eft pas ordinairement de cette
violence ; les felles ne font pas fi fréquentes ;
elles vont de vingt -cinq à quarante dans le jour .
Les matières font mélées de moins de chofes

étrangères , & de peu de fing ; le malade con -
ferve quelques forces ; peu à peu les felles di¬
minuent , le fang difparoît , les matières s ’épaif -
fiffent , l ’appétit ' & le fomtneil reviennent , le
malade fe remet .

Il y a beaucoup de malades qui n ’ont point
de fievre , & point d ’altération , qui eft peut -
être moins ordinaire dans cette maladie que dans
Une diarrhée ordinaire .

Les urines font quelquefois peu abondantes ,

& plufieurs malades ont des envies inutiles d ’en
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rendre , qui font pour eux une fource de douleurs
& d ’angoiflès .

332 . Le grand remede de cette mala¬
die , c ’eft l ’émétique . Le remede N° 34 , quand
il n ’y a point de raifon de ne pas l ’employer ,
pris dès les commencements , emporte fou vent
le mai d ’abord , & toujours l ’abrege beaucoup ,.

Le remede N « 35 n ’eft pas moins efficace ;
il avoit même été regardé très - long - temps
comme un fpécifique lûr ; il ne i ’eftpas , mais
il eft très -utile . ( 1 ) Si après que l ’un ou l ’aur
tre de ces remedes ont produit leur eftet , les
feües font moins fréquentes , c ’eft une très -
bonne marque ; fi elles ne diminuent point , il

eft à craindre que la maladie ne foit longue &
opiniâtre .

L ’on met le malade au régime , & l ’on évite

avec le plus grand foin toute viande , jufqu ’à
l ’entiere guérifon de la maladie . La tifane N° 3
eft la meilleure boifiôn .

Le lendemain de l ' émétique , on donne âu ma¬

lade le remede N° 51 , en deux prifes ; le
jour fuivant , on ne lui donne point d ’autre re¬
mede que la tifane ; le quatrième , on réitéré la
rhubarbe ; alors ordinairement la force du mal
a paffé ; on continue encore la diete pendant

quelques jours , & l ’on met le malade au régime
des convalefcenrs .

(1) l ’ypecacuhana donné à la maniéré des Bradliens , dé¬
crite par Pifon , eft peur - ctre le remede le plus efficace . Ils
prennent deux dragmes de cerce racine , qu ’ils font in -
fufer pendant toute la nuit , dans quatre onces d ’eau tiè¬
de ; on les coule , & on ajoute , n l’on veut , Hne once
d hydromel , ou de drop de capillaire ; on réitéré pen¬
dant deux purs la même infudon , avec la même racine
qui a fervi à la première . le vomilTemeHt eft médiocre le
premier jour , il eft très - foible le fécond , & fur - tout le
tromerne .

G §
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$ . 333 . Quelquefois la dyfenterie s ’annonce

avec une fie " re inflammatoire , un pouls fiévreux ,
dur , plein , un violent mal de tête & de reins ,
le ventre tendu . Dans ces cas il faut faire une fai -

gnée ( 1 ) , donner tous les jours trois & même
quatre lavements N° 6 , ( 2 ) & boire beaucoup
de tifanc N° 3 .

Quand toute crainte d ’inflammation eft abfo -

lument palfée , on vient au traitement marqué
dans le traitement précédent ; mais fouvent il

n ’eft pas nécefiaire de faire vomir ; & fi les fymp -
tomes d ’inflammation ont été forts , il faut pur¬

ger la première fois avec la potion N 0 11 , &
n ’employer la rhubarbe que fur la fin du mal .

J ’ai guéri plufieurs dyfenteries en ne leur or¬
donnant pour tout remede qu ’une tafle d ’eau tiede
tous les quarts d ’heures ; & il vaudrait mieux s ’en
tenir à ce remede qui ne peut être qu ’utile , que
d ’en employer d ’autres dont on ignore les effets ,
& qui en produifent fouvent de très - dangereux .

(§. 334 . Il arrive aufli que la dyfenterie fe joint

à une fièvre putride , ce qui oblige à donner après
l ’émétique les purgatifs N° 2.3 ou 47 , Sc plufieurs
dofes du Ni° 24 , avant que d ’en venir à la rhu¬
barbe . Le N° 32 eft excellent dans ce cas .

En 17 ^ 5 il y eut ici , en automne , quand
l ’épidémie nombreufe des fievres putrides com¬
mença à ceffer , un grand nombre de dyfenteries
qui avoient beaucoup de rapport avec ces fievres .

( 1) Lorfque le bas - ventre eft tendu , lorfqu ’on en craint
l ’inflammation , des fomentations d ’eau ou de lait tied .s ,
doivent précéder l’ufage des évacuants .

( 1 ) Au lieu du lavement numéro 6 , on peut , s’il y a
• de vives épreintes , donner fouvent des demi - lavements de

lait , ou d ’huile d ’olive , auxquels on joindia une demi -
once de firop de Diacode . On calmera encore ces . éprein¬
tes , fi on met de l’eau tiede toujours leuouvcllée dans lç
baiîù . «
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Je commençai par le remede N° 34 , & enfuite

je donnai le* N° 32 , ; je ne fis prendre la rha .-
barbe qu a très -peu de malades fur la fin de la .
maladie . Prefque tons furent guéris au bout de

quatre ou cinq jours . Un petit nombre à qui
je n ’avois pas pu donner l ’émétique , ou qui
avoient quelque complication , languirent affes
long - temps , mais fans danger .

f . 33 5 . Quand la dyfenterie efl compliquée avec
des fymptomcs de malignité , ( voyez $ . 2.45 , )
l ’on emploie avec fuccès , après le remede N 0 3 5 ,
ceux N° 38 & 39 .

§ . 33® - Quand le mal a déjà duré plufieurs
jours fans remedes , ou avec de mauvais remedes ,
il faut fe conduire tout comme s ’il commençoit ,

à moins qu ’il ne fût furvenu des accidents étran - ,
gers à la maladie .

§ . 337 . Cette maladie a quelquefois des rechû¬
tes au bout de quelques jours , qui font prefque
toutesoccafionnées , ou parle manque de diete ,
ou par l ' air froid , ou par réchauffement . On les
prévient en évitant ces caufes ; on les guérit cr »
fe mettant au régime , &C en prenant une prife
du remede N° 51 . Si fans aucune caufe fenfible le
mal revenoit & s’annonçoit comme une nouvelle
maladie , il faudroit la traiter comme telle .

$ . 338 . Quelquefois elle eft compliquée avec
fievre d ’accès ; il faut guérir premièrement la
dyfenterie & enfuite la fievre . Si cependant les
accès de fievre étoient violents , on donnerait le
kina de la façon prefcrite dans le § . 259 .

<j . 339 . Un préjugé pernicieux , dont l ’on eft
encore généralement imbu , c ’eft que les fruits
font nuifibles dans la dyfenterie , qu ’ils la pro¬

curent , & qu ’ils l ’augmentent ; il n ’y a peut - être
point de préjugé plus faux . Les mauvais fruits , les
fruits mal mûrs dans les mauvaifes années peu¬

vent occafionner des coliques , quelquefois des
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diarrhées , plus fouvent des conftipations , des
maladies des nerfs & de la peau , mais jamais
une dyfenterie épidémique . Les fruits mûrs , de
quelqu ’efpece qu ’ils foient , & fur - tout ceux
d ’été , font le vrai préfervatif de cette maladie .
Le plus grand mal qu ’ils puiflent faire , c ’eltr , en

fondant les humeurs & fur - tout la bile épaifîie ,
s ’il y en a , dont ils font le vrai diflolvant , d ’oc -
cafîonner une diarrhée , mais cette diarrhée mê¬

me niettroit à l ’abri de la dyfenterie .
Les années 1759 & 1760 ont été extrêmement

abondantes en fruits , mais il n ’y a point eu de
dyfenteries . On croit même remarquer qu ’elle eit
plus rare & moins fâcheufe qu ’autrefois , & l ’on
ne peut afiurément l ’attribuer , fi le fait eft vrai ,
qu ’aux nombreufes plantations d ’arbres qui ont
rendu les fruits extrêmement communs . Toutes

les fois que j ’ai vu des dyfenteries , j ’ai mangé
moins de viande & beaucoup de fruits ; je n ’en
ai jamais eu la plus légère attaque , & plufieurs
Médecins fuivent la même méthode avec le même
fuccès .

J ’ai vu onze malades dans une maifon ; neuf

furent dociles , ils mangèrent des fruits , &
guérirent ; la grand ’mere & un enfant , qu ’elle
airnoit mieux que les autres , périrent . Elle con *
duifit d ’abord l ’enfànt à fà mode , avec du vin
brûlé , de l ’huile , quelques aromates , & point
de fruit , il mourut ; elle fe conduifit de la mê¬
me façon , & eut le même fort .

Dans une campagne près de Berne , en 1750 ,

dans le temps que la dyfenterie faifoit beaucoup
de ravages , & que l ’on déconfeilloit févérement

les fruits , de onze perfonnes qui compofoienc
la maifon , dix mangèrent beaucoup de prunes ,

& ne furent point attaquées ; le cocher fcul , do¬
cile au préjugé , j ’en abflint foigneufement , &
eut une dyfenterie terrible .
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Cette maladie détruifoit un régiment Suilîe

qui fs trouvoit en garmfon dans les provinces
méridionales de France ; les Capitaines amodièrent

la priie de plulieurs arpents de vigne , l ’on y por -
toit les lbldats malades , l ’on cueilloit du railin

pour ceux qui ne pouvoient pas être portés , les
l 'ains ne mangeoient rien autre ; il n ’en mou¬

rut plus un léul , & il n ’y en eut plus d ’at -
taqués .

L/ n Aliniflre étoit attaqué d ’une dyfentericque

les remedes qu ’il prenoit ne guériiloient point ;
il vit par hazard des grofeilles rouges , il en eut
envie , & en mangea trois livres depuis lept heu¬
res du matin jufqu a neuf ; il fut déjà mieux c «
jour -là , & entièrement guéri le lendemain .

Je pourrois accumuler un grand nombre de
faits pareils ; mais ceux -là fuffiront pour con¬
vaincre les plus incrédules , & il m ’a paru im¬

portant de le faire . Loin de s ’interdire les fruit *
quand la dyfenterie régné , l ’on doit en manger
davantage ; & les Direéleurs de la Police , loin
de les prohiber , doivent chercher à en fournir
les marchés ; c ’eft une vérité que les gens inftruits
ne révoquent plus en doute nulle part ; l ’expé¬
rience la démontre , & elle eft fondée en rai -

fon , puifciue les fruits remédient à toutes les ças -
fes oes dyfenteries . ( i )

( i ) L’obfervation de tous les pays , de tous les temps ,
confirme tellement ces vérités , elles font fî importantes ,
qu ’on ne fauroit trop les répéter , les répandre , & fol -
liciter auprès des Magiftrats leur publication dans les temps
d ’épidémie .

L’alternative des fortes chaleurs ôc des pluies froides , on
de l’humidité de l ’air , la nourriture animale trop abon¬
dante , ia mal - propreté & la contagion , font les caufcs
des ) épidémies de dyfenterie . l .’inconûance du temps pen¬
dant l’été de 1761 , qui fut tour - à - tour très -chaud 3c
pluvieux , en fcrtiîifant les campagnes , remplit Lyon de
dyfenteries , qu ’on aurait prévenues fi on avoir joint à
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$ • 34° - H eft extrêmement important que les

malades aillent à la Telle dans des endroits à
part , parce que les excréments font très conta¬
gieux ; & s ’ils vont fur des badins , on doit les
lortir très -promptement de la chambre , dans
laquelle on doit renouveller continuellement l ’air
& brûler beaucoup de vinaigre .

Il eft auffi très - néceffaire ae changer fouvent
les linges . Sans ces précautions la maladie de¬
vient plus mauvaife , & elle attaque ceux qui ha¬
bitent la même tr. aifon . Il feroit fort à fouhaiter
qu ’on pût convaincre le peuple de ces vérités *
M . Boerhaave confeilloit , quand la dyfente¬
rie étoit épidémique j de branler toute l ’eau qu ’on
boit , ( i )

§ . 341 . Je ne fais par quelle fatalité il n ’y a
point de maladie pour laquelle on confeille un
plus grand nombre de remedes différents ; il
n ’y a perfonne qui ne vante le fien , qui ne
l ’éleve au -deffus des autres , & qui ne promette
.hardiment de guérir en quelques heures une ma¬
ladie longue , dont il n ’a aucune idée jufte , avec
un remede dont il ignore parfaitement les effets •
& le malade fouffrant , inquiet , impatient , prend
de toutes mains , & s’empoifonne par peur , par
ennui , ou par complaifance . De ces différents
remedes il y en a qui ne font qu ’indifférents ;

une diete végétale rafraîchiflante , le foin de fe vêtir pro -
portionnellcment à la température de Pair , d ’éviter le fe -
rein , la pluie , la mal - piopreté & la contagion par les liè¬
ges d ’aifance .

( 1 ) Il s’eft introduit ici , dans l’édition de Paris , une
erreur efTentielle ; l’on y lit , mettre de l ’eau - de - vie , au
lieu de bramer . Ce font deux chofes bien différentes ; bran -
ter , c ’efi : imprégner de la vapeur de foufre qui étant acideprévient corruption ; on le fait en brûlant du brant ,
ou patres foufïrées , dans des tonneaux , qu ’on remplit en -
fuite d ’eau & qu ’on bouche , comme oa le fait v pour les '
vins , dans plufîcurs pays .
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d ’autres font pernicieux . Je n ' entreprendrai point
de rapports tous ceux que je connois ; mais
après avoir réitéré que la feule véritable mé¬
thode elt celle que j ’ai indiquée , dont le but
eft d ’évacuer les matières , & que celles qui ne
vont pas à ce but , font mauvaifes , je me borne
à avertir que la pire de toutes c ’efl : celle qui eft
la plus généralement luivie , &C qui coniifte à
arrêter les évacuations par des remedes aftrin -
gents , ou ceux qu ' on tire de l ’opium ; méthode
mortelle , qui tue , toutes les années , un grand

nombre de petfonnes , & qui en jette d ’autres
dans des maux incurables . En empêchant l ’éva¬
cuation de ces matières , en renfermant le loup
dans la bergerie , il arrive o : loque cette ma¬
tière irrite les inteüins , les enflamme , 8 c de l ’in¬
flammation naiflent les douleurs horribles , la

vraie colique inflammatoire , & enfuite ou la

gangrené & la mort , ou un fquirrhe qui dégé¬
néré en cancer , ( j ’ai vu ce cas horrible , ) ou

la fuppuration , un abcès , un ulcéré ; ou a°
qu ’elle fe rejette ailleurs , produit des fquirrhes
au foie , des aflhmes , l ’apoplexie , l ’cpilepfie ou
mal -caduc , des douleurs de rhumatifme horri¬
bles , des maux d ’yeux & des maladies de la peau
incurables .

Telles font les fuites de tous les remedes aftriu -

gents , Sc de ceux qu ’on donne pour faire dor¬
mir ; comme thériaque , mithridate , diafeor -
dium , & c . quand on les donne trop tôt .

J ’ai été appelle pour un rhumatifme cruel qui
avoit fuccédé immédiatement à un mélange de

thériaque & d ’eau de plantain donné le fécond
jour d ’une dyfenterie .

Comme ceux qui ordonnent ces remedes en
ignorent fans doute les conféquences , il iufflra ,
je l ’efpere , de les leur avoir fait connoître .

$ . 341 , L ’abus des purgatifs a auiîi fes dan -
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gers . L ’on détermine toutes les humeurs à fe jet -
ter fur les parties malades ; le corps s ’épuife ,
les digeftions ne fe font plus , les boyaux s’aftoi -
bliifent , quelquefois même il s’y fait de légères
ulcérations , d ’où naiffent des diarrhées prefque
incurables , & qui tuent après plulieurs année *
de fouffrance .

$ . 343 . Si les évacuations font exceffives & le
mal long , on tombe dans l ’hydropilie ; mais
en l ’attaquant d ’abord , on peut la difliper par
une diete fobre & feche , des fortifiants , des
frictions & de l ’exercice .

CHAPITRE XXV .

La Gale .

$ . 344 . T A gale efl une maladie eontagieufe
Lipar l ’attouchement de la perfonne ou

des habits , mais non -point par l ’air ; ainfi en
évitant ces moyens d ’infeélion , on peut être fûr
de ne pa * la prendre .

x Quoique toutes les parties du corps puiflent
» en être attaquées , la gale fe montre d ’or -
» dinaire d ’abord aux mains , & principalement
» entre les doigts . Il paroît au commencement
» une ou deux pullules qui font remplies d ’une
» efpece d ’eau claire , & qui donnent des deman -
» geaifons très - incommodes . Si on perce ces
» pullules en les grattant , l ’eau qui en découle
» communique le mal aux parties voifines . Dans
» le commencement on ne peut gue r e dillinguer
» la gale , à moins qu ’on ne foit bien au fait

» de ce mal ; mais dans fon progrès les pullu -
» les augmentent en nombre & en grandeur .

» Lorfqn on les ouvre en les grattant , il s’y for -
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» me des croûtes dégoûtantes , & le mal gagne
» toute la fuperfieie du corps . Si elles durent
» long - temps , elles forment de petits ulcérés >
>3 &c elles font en même - temps très - conta -
» gieufes . cr

(J . 345 . Le mauvais régime , fur -tout l ’abus du
falé & des fruits mal mûrs , & la mal -propreté
occafionnent cette maladie , qui fe contracte ce¬

pendant plus fouvent par contagion . De très -bons
Médecins croient même qu ’elle ne fe contracte

pas autrement ; mais j ’ai vu le contraire allez fû -
rement .

Quand elle paroît chez uneperfonne , fans qu ’on

puilfe foupçonner qu ’elle l ’a gagnée par conta¬
gion , il faut commencer par lui retrancher ab¬
solument le falé & les chofes aigres , les grailles

& les épiceries . On lui fait boire une tiiàne de
racine de chicorée amere , ou celle N° 2.6 , dont

on prend cinq ou fix verrées par jour ( 1 ) , & au
bout de quatre ou cinq jours on purge avec le
No 21 , ou avec une once de fel de Sedlitz . On

continue le régime , on repurge après lix ou fept
jours , ôc enfuite on frotte toutes les parties ma¬
lades &c les environs , le matin à jeun , avec le

quart de l ’onguent N° 52 . Le lendemain , le fur -
lendemain & le quatrième jour , on frotte de
nouveau , & enfuite on emploie une féconda
dofe d ’onguent , en frottant feulement de deux
jours l ’un . Il efl rare que ces remedes n ’empor¬
tent pas le mal ; mais quelquefois il revient , &

alors il faut repurger & revenir à l ’onguent dont

( 1 ) Comme il cfl néceffiire de pouffer continuellemenr
les humeurs à la peau dans cette maladie , & d ’empêcher
3 ue la gale ne rentre , nous croyons ( & nous fommes on -

és fur une expérience ttès - nombreufe ) que trois ou quatre
verrées par jour d ’une tifane fudorifique , telle que celle
du numéro rr , peuvent tenir lieu de celles de chicorée
amere , & du numéro 16 .
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j ’ai éprouvé Sc dont j ’éprouve tous les jours les
bons effets .

Si le mal eft gagné depuis peu de temps ^par
contagion , l ’on peut hardiment employer l’on¬
guent dès qu ' on s ’en apperçoit , fans l ’avoir fait
précéder d ’aucun purgatif ! Mais au contraire ,
quand on a long - temps négligé le mal , & qu ’il
efl parvenu à un degré conlidérable , il faut
que le malade ait été long - temps au régime que
j ’ai indiqué , & qu ’il ait été purgé , qu ’enfuite
il ait bu beaucoup de tifane N° 0.6 , avant que
d ’en vendra l ’onguent ; & dans ces cas j ’ai tou¬
jours commencé par l ’onguent N° 2.8 , dont on
emploie le demi -quart tous les matins . Souvent
même je n ’emploie point celui N° 50 , & j ’ai tou¬
jours trouvé le dernier aufïï fûr , mais un peu plus
lent .

§ . 346 . Pendant qu ’on prend ces remedes , il
faut éviter le froid & l ’humidité , fur - tout quand

011 fait ufage du remede N°o8 , dans lequel il
entre du mercure , qui pourroit , fi l ’on négli -

geoit ces précautions , occafionner de l ’enflure à
la gorge & aux gencives , & même une faliva -
tion . Cet onguent a un avantage fur l ’autre , c ’eft
qu ’il n ’a point d ’odeur , & qu ’on peut même lui
en donner une agréable ; mais il eft très - difficile
de déguifer celle de l ’autre . ( 1 )

Il faut aufli changer fouvent de linge , mais
il faut éviter de changer d ’habits , parce que les
habits s ’infeâant , ceux qu ’on a portés pourroient
redonner la gale quand on les reprendroit après
être guéri .

» Il faut parfumer de foufre les chemifes , eu -

( 1 ) Plufîeurs Auteurs révoquent en cloute l’utilité de
l ’onguent mercuiiel , numéro , contre la gale . Il eft
très - fûr au moins qu ’il a manqué plufîeurs fois de la gué »
rir . Il vaut mieux ufer tout de fuite de celui du numéro
ji , en l’employant à plus petites dofes .
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» lottes , bas , avant qu ’on les mette ; mais cette
» fumigation doit fe làire en plein air . «

347 . Quand cette ma ' adie dure très - long¬
temps , elle épuife le malade par l ’infomnie , l ' in¬
quiétude , des demangeaifons , 6 c quelquefois
la fïevre , il maigrit extrêmement & perd fes
forces .

Dans ces cas il faut i° faire prendre un purga¬
tif doux . ■

a 0 Ordonner quelques bains tiedes .
3 0 Mettre le malade au régime des convalef -

cents .

4 0 Lui faire prendre , foir & matin , la pou¬
dre N 1153 , pendant quinze jours , avec la tifane

16 .

Souvent la maladie efl : rebelle , & il faut va¬

rier les remedes fuivant les circonftances ; détail
dans lequel je ne puis pas entrer .

f$. 348 . Après quelques purgatifs , des bains
foufrés , tels que ceux d ’Yverdun , guérillen t très -
fouvent , & les fimples bains froids , de rivières ou
de lac , ont emporté des gales très - rebelles .

Il n ’y a rien qui entretienne plus long - temps
la gale que l ’abus des eaux chaudes . ( 1 )

$ . 349 . Je réitéré qu ’on ne doit jamais em¬
ployer étourdiment l ’onguent N° 3a , ou les au¬
tres remedes qui font diiparoître la gale . Il n ’y a
point de maux qu ’on 11’ait vu fuivre la trop
prompte guérifon de cette maladie par des re¬
medes extérieurs , employés avant que d ’avoir
évacué & un peu diminué l ’âcreté des humeurs , ( a )

( 1 ) Il paroît difficile de concevoir comment l’abus des

eaux chaudes peut entretenir la gale . Le peuple tombe
moins dans cet excès que les riches 5 il eit bien
plus fouvent & plus long - temps afïeâé de la gale
qu ’eux .

( 1 ) Mais quels que foient ces ipaux , comme ils font



CHAPITRE XXVI .

Avis pour les Femmes .

$ • 3Ï° - T femmes font fujettes à toutes lesJL maladies que je viens de décrire , 3c
leur fexe les expofe à quelques autres qui dépen¬
dent de quatre caufes principales ; les réglés , les
greffefles , les couches , & les fuites de couches .
Je ne penfe point à traiter ici de toutes ces mala¬
dies ; elles exigeroient un volume plus gros que
celui - ci , & je fuis obligé de me borner a des
avis généraux fur ces quatre objets .

351 . La nature qui deftinoit les femmes à
élever le genre humain dans leur fein , les a aflû -
jetties à un écoulement de fang périodique , qui
eft la fource d ’où l ’enfant tirera un jour fa fub -
filiance .

- Cette évacuation commence généralement dans
ce pays , entre quatorze & feize ans . Souvent ,
avant qu ’elle paroifle , les jeunes filles font pen¬
dant long - temps dans un état de langueur , qu ’en
appelle chlorofe , oppilations , paies - couleurs ; &
quand elle tarde trop à venir , elles tombent dans
des maladies très - graves & fort fou vent mortelles .

Mais on attribue cependant , fort mal -à -propos ,
à cette caufe , tous les maux auxquels elles font
fujettes à cet âge ; ils dépendent d ' une autre
dont les oppilations mêmes ne font fouvent que

l ’effet ;

l’effet de la rentrée de l ’immeur galeufe , on les guérit . »
fi le malade n ’eft pas à l ’extrémité , en faifant îtparoître
la pa ' e , par le moyen d ’une chemife de galeux , qu ’on
lui fait porter pendant vingt - quatre heures . On combat
enfuite cette nouvelle maladie peu à peu , avec plus de
précautions .
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l ’effet ; c ’eft la foiblefl 'e qui eft naturelle & ne -
cetlaire à ce fexe . Les fibres des femmes , defti -

néës a céder quand elles feront tendues par tout
le volume de l ’enfant & de fes accompagne¬

ments , volume fouvent très - confidérable , dé¬
voient être moins roides , moins fortes , plu »

lâches que celles des hommes ; par - là même la
circulation fe fait chez elles avec moins de force ,

le fang eft moins épais , plus aqueux , les hu¬
meurs ont plus de penchant à croupir dans les
vifeeres , Si à former des engorgements .

35 a . L ’on préviendroit les maux auxquels
cette conftitution peut conduire , en aidant la foi *
bielle des mouvements naturels par l ’augmenta¬
tion de mouvement que fournit l ’exercice ; mais

ce fecours , qui feroit en quelque façon plus »té -
ceffaire aux femmes qu ’aux hommes , leur eft en¬
levé par l ’éducation qu ’on leur donne ; on les
applique aux ouvrages de ménage , qui exer¬
cent beaucoup moins que ceux auxquels la vo¬
cation des hommes les appelle ; elles fe donnent
peu de mouvement , la difpofition naturelle de
foiblefle s ’accroît , & elles deviennent alors mala¬

dives , le fang circule mal , il perd fes qualités ; les
humeurs croupiflbnt par - tout , aucune fondion
ne fe fait bien .

Elles commencent à tomber dans un état de

langueur , quelquefois très - jeunes , & plufiêurs
années avant qu ’il foit queftion des réglés ; cette
langueur les rend parefleufes ; le mouvement

les fatigue un peu , elles n ’en prennent point ;
îl feroit le remede de ce mal commençant , mais
le remede les peine , elles le rejettent \ Si le mal
augmente .

L ’appétit fe dérange comme les autres fondions ;
elles en ont peu , les aliments ordinaires ne le
réveillent point ; elles fe livrent à des fantai -

Tome 11 , Ji
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lies , fou vent les plus bizarres , qui achèvent de
ruiner l ' eftomac , les digeftions & la fauté .

Quelques années s ’écoulent , le temps des ré¬
glés approche , & elles ne paroilfent point , par
deux raifons ; la première , c ’efl : que la fanté elt
trop affoiblie pour établir cette nouvelle fonction

dans le temps que toutes les autres languiHent ;
la fécondé , parce qu ’elles ne font point nécclTai -
res , puilqu ’elles font deftinées à évacuer , hors
de la groHélîe , le fang fuperflu que la femme
eft deftinée à pioduire , afin qu ’elle ne fournifle
pas de fon néctllàire à l ’enfant , tk que ce fu¬
perflu n ’exifte point chez les filles languiüàntes
dès long temps .

353 . Cependant le mal augmente , parce
que toute maladie qui ne guérit pas , fait des pro¬
grès journaliers ; on l ’attribue à la fupprellion ,
mais fouvent on fe trompe , puifque la maladie
ne vient point toujours de la fupprellion , & que
la fupprellion vient fouvent de la maladie . Cela
eft fi vrai que lors même que cette évacuation
arrive , fi la foiblelîe fubfifte , les malades n ’en

font pas mieux , au contraire ; 5 c fouvent l ’on
voit ae jeunes garçons qui , ayant reçu de la na¬
ture une conflitution & de leurs parents une édu¬
cation féminines , ont les mêmes maux quo les
jeunes filles oppilées .

Les filles de la campagne , qui mènent fouvent
le genre de vie des hommes , font moins fujettes
à ce mal que celles de la ville .

$ . 354 . Qu ’on ne s ’y trompe donc point , tous les
maux des jeunes filles ne viennent point du man¬
que des réglés . Il y en a cependant qui dépendent

réellement de cette caufe ; c ’efl : quand une jeune
fille forte , robufie , bien portante , qui a fait à -

peu - près fon cru , qui a beaucoup de fang , n ’a
point cette évacuation dans l ’âge marqué ; alors
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ce fuperfiu de fang occafionne mille maux , &
beaucoup plus violents que ceux qui ne dépen¬
dent que de la caufe précédente .

Si les filles oifives de la ville font plus fujettes
aux oppilations qui dépendent de la foibleffe dont
j ’ai parlé , ou qui l ’accompagnent , les filles de la
campagne font plus fujettes à cette derniere efi-
pece qui dépend de trop de fang retenu , que
celles de la ville ; & c’eft ce qui procure ces
maladies fingulieres qui paroiffent furnaturelles
au peuple , & que par - là même il attribue aux
fortileges .

<$. 355 . Lors même que les réglés font venues „
elles fe fuppriment fouvent , & il n ’y a aucune
maladie que cette fiupprefiion n ’ait produite . Elles
fe fuppriment fouvent , dans le cas du ($. 351 ,
par la continuation de la maladie qui avoir mis
obftacle à leur arrivée , & dans d ’autres cas ,
par d ’autres caufes , telles que le froid , l ’humi¬
dité , une peur violente , toute pafiion trop forte ,
des aliments trop froids , ou indigefles , ou trop
chauds , des boifions à la glace , un exercice
porté trop loin , les veilles . Les accidents que
ces fupprdhons occafionnent , font quelquefois
plus violents que ceux qui précèdent la première
venue .

§ . 356 . La facilité avec laquelle cette évacua *
tion fe fupprime , diminue , fe dérange par les
caufes que je viens d ’aïïigner ; les maux affreux *
qui font la fuite de ces dérangements , me pa¬
roiffent des raifons bien fortes pour engager les
femmes à donner tous leurs foins pour en confer -
verla régularité à tous égards , en évitant , à cette
époque , toutes les caufes qui peuvent leur nuire .
Si elles vouloient bien , non -pas fur ma parole , mais
fur celle de leurs meres , de leurs parents , de leurs
amies , fur leur propre expérience ; fi elles vou¬
loient bien , dis - je , fie perfuader combien il leur

H 1
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importe de fe ménager dans ces temps critiques t
il n ’ y en a pas une qui , dès la première appari¬
tion , jufqu ’au dernier retour , ne fe conduisit avec

la plus fcrupuleufe régularité .
Leur conduite , dans ces circonffances , décide

abfolument de leur famé , de celle de leurs en¬

fants , de leur bonheur , de celui des perfonnes
avec qui elles ont à vivre .

Plus elles font jeunes & délicates , plus les
ménagements font néceilaires . Je fais que la ro -
bufte campagnarde néglige quelquefois impuné¬
ment de fe ménager , mais d 'autres fois elle en
eft cruellement punie ; & je pourrois produire
« ne longue lifte de celles qui fe font jettées ,
par leurs imprudences , dans les fuuations les
plus trilles .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’éviter les
caufes générales que j ’ai indiquées dans le
précédent , chacune doit obferver ce qui lui nuit
plus particuliérement à cette époque , & y re¬
noncer pour toujours .

357 . Il y a plufieurs femmes chez lefquelles
les réglés viennent toujours fans aucun dérange¬
ment de leur fanté ; il y en a d ’autres qui font
incommodées à chaque retour , & quelques -unes
pour lefquelles ils font affreux , par la violence
des coliques qui les précèdent ou les accompa¬
gnent , & qui font plus ou moins longues . J ’en
ai vu ne durer que quelques minutes , d ’autres

quelques heures ; il y en a qui durent plufieurs
jours , & qui font accompagnées de vomiflements ,
de défaillances , de convulfions occafionnées par
l ’atrocité des douleurs , de vomiffements de
fang , de faignements de nez , & c . qui , en un
mot , parodient les mettre aux portes de la mort .
Cet état demande une très - férieufe attention ;

mais comme il dépend de plufieurs caufes , fou -
vent très - oppofées , il ert impoflibls d ’indiquer
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ici le traitement qui convient à chacune . Quel -

ques femmes ont le malheur d ’étre fujettes à
ces accidents tous les mois , depuis la première

apparition des réglés jufqu ’à leur dernier retour ,
à moins que les remedes , le régime , quelquefois
une couche ne les en délivrent ; quelques autres
ne fouffrent que de temps en temps , tous les
deux , trois , quatre mois ; de troilîemes , après
avoir fouftert cruellement pendant les premiers
mois , & même les premières années , ceifent de
fouftrir enfuite ; d ’autres enfin , après avoir eu

leurs réglés pendant très - long - temps , fans au¬
cune douleur , fc trouvent afiujetties à des dou¬
leurs cruelles , tous les retours , fi , par impru¬

dence ou par finalité , elles ont efluyé quelque
dérangement qui les ait fupprimées , diminuées ,
retardées ; & cette confidération doit rendre pru¬
dentes celles même qui pjifent ordinairement
cette crife fans douleurs ; elles doivent toutes
être perfuadées , que quoiqu ’elles n ’aient aucune
incommodité fenlibîe , elles font cependant plus
délicates , plus fenfibles aux impreflions des corps
étrangers , plus aifément affectées par les mou¬
vements de l ’ame , & ont l ’eftomac plus foible .

358 . Ces mêmes réglés peuvent être trop
abondantes , & elles jettent dans des maladies très -

graves , mais dont je ne parlerai pas , parce qu ’elles
font beaucoup moins fréquentes que celles qui font
produites par la fuppreffion ; d ’ailleurs on pourra
faire ufage , dans ce cas , des confeils que je don¬

nerai plus bas , en parlant des pertes de lang qui
ont lieu dans la groffefl 'e , ( voyez $ 365 . )

5 - 359 . Enfin , lors même qu ’elles font le plus
régulières , après avoir duré un certain nombre

d ’années , ( il eftrare que cela aille a trente - cinq
ans , ) elles finiffent naturellement & 1 éceifai -

rement , entre quarante - cinq & cinquante ans ,

quelquefois même plutôt , rarement plus tard ,



94 Zm Réglés ,
&c l 'époque |de cette ceflation eft ordinairement
fâcheufe pour les femmes .

($ 360 . L ’on prévient les maux décrits § . 352 ,
en évitant les caufes qui les produifent , & i 9'
en faifant prendre beaucoup de mouvement aux
jeunes filles , fur - tout dès que l ’on remarque la
plus légère atteinte du mal .

2° En ayant l ’œil fur elles pour qu ’elles ne
mangent point de chofes contraires , puifqu ’il y
a peu de corps dans la nature , même parmi les
moins propres à fervir d ’aliments & les plus dé¬
goûtants , qui n ’aient été l ’objet de leurs bizar¬
res fantaifies . Les aliments gras , pâteux , fari¬
neux , aigres , aqueux leur font nuifibles . Les
thés d ’herbes , qu ’on leur fait fouvent boire pour
les guérir , fuffiroient pour les jetter dans cette
maladie , en augmentant le relâchement des fi¬
bres , qui en eft la première caufe . Si l ’on veut
boire quelques infufions , qu ’on les boive froi¬
des . La meilleure boifîon pour elles , c ’eft l’eau
de Forges .

3 0 II faut éviter les remedes chauds , âcres , Sc
deftinés uniquement à forcer les réglés , qui font
fouvent des maux affreux , Sc ne font jamais du
bien . ( 1 ) Ils font fur -tout d ’autant plus perni¬
cieux que la malade eft plus jeune .

( 1 ) L’état de la malade doit déterminer l ’iiu .ge de diftir -
rents remedes , pour procurer le retour de fis réglés . Lorf-
qu ’elle eft d’un tempérament fort , vif , (anguin , coloré ,
lorfque le pouls eft élevé , dur , fréquent , tout ce qui
peut rendre le fang plus fluide , & relâcher les vaïfl 'eaux
de la matrice eft néceflaire $ les bains d’eau pure agréa¬
blement tiede , les lapements , les lavepieds , les boillons
délayantes , comme le petit - lait & l ’eau de poulet , les
aliments les plus doux & les plus rafraîchifîants font in¬
diques , les remedes chauds , comme font la plupart des
emménagogues proprement dits , ne peuvent que nuire .

Lors au contraire que la malade eft pâle , foible , laa -
gullfante , lorfqu’elle paroît menacée d ’engorgements fquir -
iheux dans les rifecres du bas -ventre , que tout le cotps
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, 4° Si le mal empire , il faut leur ordonnerqucl -

ques remedes ; non point des purgatifs , des dé¬
layants , des bouillons d ’herbes , des fels , & je
ne Tais combien d ’autres chofes nuifibles ; mais la
limaille de fer , qui eft le vrai remede de ces
maux . Il faut prendre la limaille de vrai fer , &
non point celle d ’acier , & faire attention qu ’elle
ne feit point rouillée ; dès quelle l ’eft , elle n ’a

prefque plus aucune efficacité .
Dans les commencements du mal & aux jeunes

filles il fuffit d ’en donner quinze ou vingt grains

par jour , en y joignant l ’exercice , & : une dicte
convenable . Quand le malell plus grave 3 c la ma¬
lade moins jeune , on peut aller hardiment juf -
qu ’à un quart d ’once . On fait bien de joindre à la
limaille quelques amers ou quelques aromates ,
& l ’on trouvera indiqués dans les N° 54 , 55 &C

56 , les remedes les plus utiles dans ces cas , fous
la forme de poudre , de vin tk d ’opiat . Quand on
fe propofe de déterminer les réglés , il faut faire
ufage du vin N° 55 , qui réullit ordinairement ;
mais j ’avertis , & je fouhaite qu ' on y falfe atten¬
tion , que fouvent la fuppreffion eft l ’effet & non
pas la cauTe de la maladie , & qu ’il convient alors
de rétablir la fanté , & non -pas de chercher à for¬
cer les réglés , qui feroient à cette époque quel¬
quefois plus nuifibles qu ’utiles , &c qui reviennent
naturellement quand la malade eft guérie ; leur
retour doit fuivre le retour de la fanté , & ne doit

ni ne peut le précéder ou l ’amener . Il y a des cas
fur -tout dans iefquels il fëroit très - dangereux de
vouloir employer des remedes chauds ou actifs ,
c ’eft quand il y a de la fievre , de la toux , quel -
qu ’hémorragie , une grande maigreur , de l ’aité -

tft oedémateux , les remedes chauds deviennent néccflaircs
pour augmenter en même - temps l’action des folides , les
fecrétions & les évacuations . I es relâchants , qui convien¬
nent dans le premier cas , nuiroient dans celui -ci .
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ration ; il faut détruire tous ces maux avant que
d ’ordonner aucun remede chaud pour détermi¬
ner les réglés . L ’on imagine mal -à -propos que cette
évacuation guérit les femmes de tous les maux ,
& cette erreur coûte la vie à un grand nombre .

Ç . 361 . Pendant qu ’on prend ces remedes , il
ne faut prendre aucune des chofes que j ’ai décon -
feillées dans les (J . précédents , & l ’on doit en ai¬
der l ’effet par le mouvement . Celui d ’une voiture
eft très -falutaire , celui de la danfe l ’efl aufli beau¬
coup , moyennant qu ’il ne foit pas porté jufqu ’à
l’excès .

Quand le ma ! a des rechûtes , on fe conduit
tout comme fi c 'étoit une première attaque .

5 . 36a . L’autre efpece d ’oppilations , décrite
dans le § . 354 , demande une conduite très - diffé¬
rente . La laignée , qui eft pernicicufe dans la pre¬
mière efpece , & dont l ’ufàge jette plufieurs jeu¬
nes filles dans une langueur incurable , a fouvent
emporté cette efirece dans le moment . Les bains
de pied tiedes , les poudres N° ao , le petit lait
ont fouvent réuffi ; mais il faut d ’autres fois des
foins appropriés à chaque cas particulier , &
par -là mtme on doit confulter .

<5- 363 . Quand les réglés ceflènt par l ’âge ,
( $ . 359 . ) fi elles ceffetit tour -à -coup , Sc fi elles
étoient abondantes auparavant , il faut néceflaire -
ment , i° faire une fàignée & la réitérer tous les fix ,
ou même tous les quatre , ou tous les trois mois . ( 1)

1° Diminuer

( 1 ) La faignée doit ctre regardée dans ce cas comme un
mal quelquefois nécefiàire . On s’y détei minera fî on ne peui
efpérer la guérifon par les autres lecouis indiqués ; mais
nous croyons qu ’on ne doit jamais y revenir fans une in¬
dication preflànte , fans un examen nouveau & approfondi .
Il faut accoutumer la nature à fe débairailer par la voie
des felles , des Tueurs ou des urines , de la trop giande
abondance des humeurs , à féparer elle - même celles qu ’elle
doit rejeteer , & à diminua la formation d ’une auiTî grande

quantité
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a® Diminuer la quantité des aliments , fur -

fcout de la viande , des oeufs & du vin .
3° Augmenter l ’exercice .
4° Prendre fouvent , le matin à jeun , la pou¬

dre N° 24 , qui eft excellente dans ce cas , parce
qu ’elle augmente un peu toutes les évacuations
naturelles par les Telles , les urines & la tranfpi -
ration , & diminue par -là la quantité de fang qui
fe tonne naturellement .

Si cette cellàtion et ! annoncée ou mêlée , comme
il arrive fouvent , par des pertes abondantes , la
faignée n ’eft pas aulli nécefiaire : mais le régime
& la poudre N° 24 le font beaucoup , & il faut
y joindre de temps en temps la purgation N° 2.3 .
Les remedes aflringents employés à cette époque ,
peuvent occaliontier des cancers de matrice .

Il périt pluficursfemmes à cet àge , parcequ ’il efl
très - aifé de leur faire du mal ; ce qui doit les ren¬
dre très -prudentes fur tous les renuîees qu ’elles em¬
ploient . Mais auffiilarrivefouventqueleur confti -
tution changea leur avantage ; leurs fibres devien¬
nent plus fortes ; elles fe trouvent plus robuftes ,
pluficurs petites infirmités finilîènt , & elles jouifi-
lent enfuite d ’une vieillclTè tres - heureufe ; j ’en ai
vu pluficurs qui , à cinquante -deux ou cinquante -
trois ans , qnittoient les lunettes , dont elles fe
fervoient depuis cinq ou fix .
• Le régime que je viens d ’indiquer , la poudre

N° 24 , la boilîbn N .° 32 , conviennent beau¬
coup dans prefque toutes les pertes habituelles ,

quantité de fang . Mais pour que la nature s’y prête , & y
toit forcée , il faut qu ’elle foudre un peu , & qu ’elle
jouifl 'e de tontes fes forces . Nous perfons que ni l\ ;n ni
l ’autre n ’.-irrivcroient ii on ptévenoit la pléthore pat des
fngnées régulières . ï .cs femmes de la campagne font beau¬
coup moins cïpofccs à tous ces maux que cel ' es de !a
Ville ; celles - ci ' doivent imiter les premières , Il elles veulent
fouit de ieur fort .Tome 11 . I
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( je parle des femmes du peup ' e ) à quelques *
que ce foit . °

De la Groÿljje .

364 . Les grofleflës font généralement beau¬

coup plus heureufes dans les campagnes qu ’à la
ville . Les payfannes font cependant fujettes , com -
•uae les femmes de la ville , aux maux de coeur &
« ux vomifTements le matin , aux maux de tête
& aux maux de dents ; mais ces maux cedentà

la fàignée , qui eft prefque le feul remede dont
elles aient befoin . ( 1 )

j$. 365 . Quelquefois après avoir porté des far¬
deaux trop pefants , avoir fait des travaux vio¬

lents , avoir foutenu des cahotements trop rudes ,
avoir fait quelque chûte , elles font attaquées de
violentes douleurs de reins , qui fe répandent
jufques fur les cuiffes , & aboutilfent tout - à - fait

au bas du ventre , ce qui préfage ordinairement
qu ’elles font à la veille de fe bleffer .

Il faut , pour prévenir cet accident , qui efl
toujours dangereux , i° qu ’elles fe mettent fur le
champ au lit , & qu ’elles fe couchent fur la pail -
laffe , fi elles n ’ont point de matelas , la plume eft
très - mauvaife dans ce cas ; qu ’elles relient plur
fieurs jours dans cette fituation , ne bougeant &
ne parlant prefque point .

2.0 Il faut tirer d ’abord huit ou neuf onces de

fang du bras .

( 1 ) La trop grande abondance de fang eft à la vérité
îâ feule caufe de tou - ces maux * mais comme on a piuiîcurs
moyens d ’y remédier , on doit toujours préférer les plus
doux , 5c ne point accoutumer le coips à des remedes
qui peuvent tourner à fon désavantage 5c à celui des enfants .
On fera donc tous l 'es efforts pour éviter la faignee , en
joignant l’exercice , dans un air vif , à une nourriture pea
abondante , 5c encore moins fuccuieme .
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3 » Elles ne prendront ni viande , ni bouillon ,

Mi œufs ; mais elks ' Vivront uniquement de quel¬

ques foupes farineufes .
4 ° Elles prendront de deux en deux heures 1a

moitié de la poudre N° ao , & ne boiront que
de la tifane K° a .

Il y a des femmes robufles , fanguines , qui
font fujettes à feblefler à une certaine époque ,
elles préviennent cet accident , en fe faifant dai¬

gner quelques jours avant cette époque , & en ob -
iérvant un régime tel que je viens de l ’indiquer .
Mais cette méthode ne vaudroit rien pour les
femmes délicates de la ville , qui fe bleifent par
une toute autre caufe , ÔC dont on prévient les

faufies - couches par une méthode très - différente ,,

Les Couches .

§ . 366 . L ’on remarque qu ’il périt plus de fem¬
mes à la campagne , dans le temps de l ’accouche¬
ment , & cela par lemanque des bons fecours , &
l ’abondance des mauvais , & qu ’il en meurt plus
en ville , après les couches , par une fuite de la .
mauvaife famé .

Le befoin des fages - femtnes un peu éclairées ,
dans la plus grande partie du pays , eft un mal¬
heur trop prouvé , qui a les fuites les plus fit —
neftes , & qui demanderoit toute l ’attention de
la police .

Les fautes qui fe commettent dans le temps
des accouchements font fans nombre , & trop fou -
vent lans remed .-; il faudrait un livre exprès , com¬
me on en a dans quelques pays , pour donner les
directions propres à les prévenir , & il faudrait
avoir formé des fages - femmes propres a les com¬
prendre ; mais cela fort du plan que je me fuis
prepofé . J ’indiquerai feulement une des caufe *

qui fait le plus de mal ■ c ’ait l ’ufage des çhofes
l Z
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chauJes , que l ’on donne d :s que l ’accouchement
eîh pénible ou lent , comme caftor , teinture de
caftor , fafran , fauge , rue , fabine , huile d ’am¬
bre , vin , thériaque , vin brûlé avec des aroma »
tes ; café , eau - de - vie , eau d ’anis , de noix , de
fenouil & autres liqueurs . Toutes ces choies font do
vrais poifons , qui , bien loin de hâter l ’accoüche -
ment , le rendent plus difficile , en enflammant
& la matrice , qui ne peut plus fe contracter , &
les parties qui fervent de palîàge , qui par - là mê¬
me fe gonflent , retrécilfent les voies , &c ne peu¬
vent plus prêter , ( t ) D ’autres fois ces poifons
chauds produifeut une hémorragie qui tue en
peu d ’heures .

Ç . 367 . L ’on fauveroit un grand nombre de
meres & d ’enfants , par une méthode directement
contraire . Dès qu ’une femme , bien portante avant
les couches , robufte , bien faite , fe trouveroit
en travail , Sc que la travail paroîtroit doulou¬
reux & difficile , bien -loin de l ’encourager à des
efforts précoces , qui perdent tout , 8c de les ai¬
der par les remedes deftruftifs dont je viens de
parler , il faut lui ordonner une faignée du bras ,
qui préviendra l ’engorgement 8c l ’inflammation ,
calmera les douleurs , relâchera les parties , &
difnofera tout favorablement , ( a )

L’on ne doit donner d ’autre nourriture , pen¬
dant le temps du travail , qu ’un peu de panade

( 1 ) On ne doit employer les cordiaux , les échauffants
qu : dans les g andes- foibîcfles fans fievre , & encore
doit - on toujours commencer par ^es doux , teis que
le vin vieux avec du lucre , les rôties au fuçre , ôc fem *
'fclabies .

( 2. ) Ce confeil n ' a lieu que lorfque la femme pléthorique
êc vive annonce par fon pouls , par les couleurs , que
JVngorgement des vaiil 'eaux fanguins produit une tenlron ,
des douleurs trop grandes , ôc lait craindre une perte de
faag trop conJuiérabic ,
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«otites les trois heures , & de i ’eau panée autant

que le malade en veut .On dtjnne de quatre en quatre heures un lave *
ment avec une décoction de mauve & un peu
d ’huile ; dans l ’intervalle on fait mettre fur une
étuve , c ’eft - à - dire fur un bailin , ou fur une
chaife percée , dans lequel il y a de l ’eau chaude ;
l’on frotte le paflage avec un peu de beurre , &C
l’on tient fur le ventre des fomentations d’eau
chaude , qui font les plus efficaces .

En fuivantcette route , non - feulement les fa -
ges - femmes ne font point de mal , mais elles
laiffent à la nature le temps de faire du bien ;
un grand nombre d ’accouchements qui paroif -
foient difficiles fe terminent heureufement , &
l ’on a au moins le temps d ’aller chercher des fe -
cours . D ’ailleurs les fuites de couches font heu -
reufes ; au lieu qu ’en fuivant la méthode échauf >
fanre , lors même que l ’accouchement eft fait ,
la mere & l ’enfant ont li cruellement fouffert
qu ’ils périffent fouvent l ’un & l ’antre .

J . 368 . Je fais que ces moyens font infuffifants
lorfque la fituation de l ’enfant , eft mauvaife ,
ou qu ' il y a quelque vice de conformation chez
la mere ; mais au moins ils empêchent l ’aug¬
mentation du ma ! , & , comme je l ’ai dit , laiffent
le temps de recourir aux Chirurgiens - Accou¬
cheurs , ou à quelques fages - femmes un peu moins
mal inftruites .

Je réitéré encore que les fages - femmes doivent
bien fe garder de preffer les femmes à faire des
efforts qui leur font un mal infini , ôc qui peu¬
vent rendre fâcheux l ’accouchemont , qui , avec
un peu de patience , eût été le plus heureux ; âc
j ’infiffed ’autant plus volontiers fur ce danger de *
efforts précipités , & fur la néceflité de la patien¬
ce , que cette pratique fâçheufe eft prefque ge¬
nerale dans ce pays .
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L ’on craint la foibleffe dans laquelle les rBe -

Jades paroiiLent être , on imagine qu ’elles n ’au¬
ront pas la force d ’accoucher , & c ’eft la raifor »
dont on s ’autorife pour leur donner des cor¬

diaux ; niais cette railon eft chimérique ; l ’on
ne perd pas fi promptement les forces ; les dou¬

leurs légères abattent , mais à mefure qu ’elles
augmentent , les forces fe relevent ; elles ne man¬
quent jamais quand il n ’y a point d ’accideirr
etranger , & l ’on doit être perfuadé que , darfs
« ne femme faine & bien portante , ce n ’eft j * »
maisja .foibleffe qui empêche l ’accouchement

Suites de Couches .

5 - 3 ^ 9 - tes fuites de couches les plus fréquen¬

ces dans les Campatznes lont , i° les pertes de fang
exceflives . io L ’inflammation de matrice . 3® La
fuppreffion fubite des lochies , c ’eft le nom qu ’on

donne à la perte qui fait ordinairement la cou¬
che . 4° Les ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent être trai -̂

tées par les moyens indiqués $ . 365 ; & fi la per¬
te eft exceffxve , l ’on applique fur le ventre , le »
reins , les cuiffes , des linges trempés dans un

mélange de parties égales d ’eau & de vinaigre ,
qu ’on change dès qu ’ils commencent à être fecs ,
& qu ’on quitte dès que la perte commence à di *
minuer .

($. 370 . L ’inflammation de matrice femaniferta
par les douleurs dans tout le bas du ventre , la
tenfion de tout le ventre , l ’augmentation des

douleurs quand on le touche , une efpece de ta¬
che rouge qui monteau milieu du ventre jufqu ’au
nombril , & qui , quand le mal empire , devient
noire , ce qui efl toujours mortel ; unc foibleflii
étonnante , le vifage prodigieufement changé ,
un léger délire , une fievre continue avec un
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pouls foible & dur , quelquefois des vomiffe -
ments continuels , fouvent le hoquet , une perte

très - peu abondante d ’une eau roulle , puante ,
âcre ; des envies fréquentes d ’aller à la felle 3
des ardeurs & quelquefois une fuppreflion d ’urine .

$ . 371 . Ce mal très - grave & fouvent mortel ,
doit être traité comme les maladies inflamma¬

toires . Il faut fur - tout , après les faignées , ( I )
donner fréquemment des lavements d ’eau tiede ,
en injecter dans la matrice , en appliquer conti¬
nuellement fur le ventre , & boire abondam¬

ment , ou de la tifane d ’orge toute Ample , fur
chaque pot de laquelle on met un demi - quart
d ’once de nitre , ou des laits d ’amandes N° 4 .

$ . 37a . La fuppreflïon totale des lochies , qui
occanonne les maladies les plus violentes , fe
traite précifément de la même iàçon ; & li mal -
heureufement l ’on donne quelques remedes
chauds pour en forcer la fortie , l ’on ôte , dans
le moment , toute efpérance de suérifon .

$ . 373 . Si la fievre de lait elt très - forte , la
tifane d ’orge du § . 371 , & les lavements , avec
ane diste très - légère , uniquement de panad «

ou de quelques autres farineux très - clairs , la
di /fi pent .

5 - 374 . Les femmes délicates , qui ne font
pas foignées comme il feroit néceflaire , ou cel¬

les que la néceflité oblige à travailler trop tôt 9
font expofées à plulïeurs accidents qui dépen -

( 1 ) On ne fe décidera à la faignée ( fuivant notre avis »
qte dans le cas où l’accouchée a perdu peu de fang , lorf -
qc ’elle eft pléthorique , que la fupprelfîon eft totale , Qe
l ' inflammation de la matrice bien démontrée par l’éléva¬
tion & la vivacité de la douleur au bas du ventre . Bans
les cas douteux , il faut toujours tenter les fomentations ,
les cataplafmes , les liniments , les lavements émollients •,
les potions , les tifanes lénitives , tempérantes , diuréti -r
ques , & les lave - pieds dans de l ’eau tiede , avant de s’y
déterminer .

* 4
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dent fouvent de ce que la tranfpiratiori & ïe *
vacuation des lochies ne lé faifant pas bien ,
la féparation du lait dans les feins étant trou¬

blée , il fe forme ce qu ’on appelle des dépôts
laiteux , qui (ont toujours très -fâcheux , & fur -
tout quand ils fefont fur quelque partie intérieure .
11 s*en fait fréquemment fur les chiffes , & dans
ce cas , il faut faire ufage de la tifan .e N° 58 , $ £

appliquer deflus la tumeur les cataplafmcs N *
59 . Ces deux remedes diffipent inlenfiblement
le mal , s ’il peut fe diffiper fans fiippuration . Si
cela n ’eff pas poffible , & qu ’il fe forme du pus ,
•un Chirurgien ouvrel ’abçès , & le traite com¬
me un autre . '

375 , Si le lait fe coagule dans te fein f
îl eft de la plus grande importance de dilîiper
inceffamment cette grofleur , fans quoi elle le dur¬
cit ^ devient fquirrhe ; & de fquirrhe fouvent , au
bout d ’un certain temps , cancer ; c ’efrà -dire ,
la plus cruelle des maladies .

L ’on prévient cet horrible mal , en remédiant .à

ces petites tumeurs dès le commencement . Il n ’y

a rien de plus efficace pour cela qiiè les remq -
des N° 57 & 60 ; mais il eff toujours . prudent
de ne rien faire fans confulter .

Dès qu ’il y a une dureté invétérée , & exemp¬
te de douleur , il ne faut faire aucune applica¬
tion , toutes font nuifibles , Sc celles qui font
grades , irritantes , réfineufes , fpiritueufes chan¬
gent promptement le fquirrhe en cancer . Qujiad
le cancer cft manifeffé , toutes les applications
font aufii également nuifibles , excepté celle U *
60 . Le cancer a été long - temps incurable ; de¬
puis quelques années l ’on en a guéri quelques -uns
avec le remede 57 , qui n ’eft cependant pas
infaillible , mais qu ’on doit toujours efl 'ayer . ( 1 )T

( 1 ) l ’ufage dej la cigui ; teaté à Lyon pat tous ceux
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î Ç . 376 . Les bouts des feins ' des nourrices s’é -
torchenffauvent , & les font cruellement fouf -
frir . Un des meilleurs remèdes , c ’eft la pomma¬

de la plus fimple , un mélange d ’huile & de cire
fondues enfemble , ou l ’onguent N 0 66 ; & fi le

mal eft opiniâtre , il faut purger , ce qui réuflit
ordinairement . -

CHAPITRE XXVII .

Avis pour les Enfants .

J . 377 . T Es maladies des enfants , & tout ce
JLaqui regarde leurfanté , font des ob¬

jets qui ont été généralement trop négligés par
les Médecins , & dont on a confié trop long¬
temps la direction aux perfonnes les moins pro¬
pres à s ’en charger . Leur fanté eft cependant bien
importante ; il faut les conferver , fi l ’on veut
avoir des hommes , & leur médecine eft fu .fcep -

tible d ’un plus grand degré de perfection qu ’on
fie le croit ordinairement ; elle a même un avan¬

tage fur celle des adultes , c ’eft que l ’on ne

trouve pas des complications de ' maux aufiï fré¬
quentes .

L ’on dit qu ’ils ne favent pas fe faire entendre ;
cela eft vrai jufqu ’à un certain point , mais ce¬
la ne l ’eft pas exactement , & s ’ils ne parlent pas
notre langage , ils en ont un qu ’il faut étudier .

qui avôient des cancers à traîttr , 3c donné même à de très -
grandes dotes , n ’a rien produit dans cette ville qui ait mé¬
rité une attention fétieufe de la part des Obfervatcurs . Piu -
fieuts peifonncs avoienc cependant pris la précaution de
faire venir l’extrait de Vienne en Autriche , de le tenir des
trains de M . Storclt !ui -trêmc . Cî reinede a eu fipeu du
fitccès qu ’on l ’a prefqa ’entièrement abandonne .
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Chaque maladie a proprement le fien , qifurl

Alédecin attentif apprend ; il doit donner tous
fes foins à comprendre celui des enfants , & à
en profiter , pour perfectionner les moyens de
les rendre fains & vigoureux , & de les guérir
des différents maux auxquels ils font expofés . Je
ne me propofe point de remplir aduellement cet¬
te tâche dans tout le détail qu ’elle exigeroit ;
mais j ’indiquerai les principales caufes de leurs
maux , & la façon générale de les traiter ; je
leur épargnerai au moins par -là une partie du
mal qu ’on leur fait , de l ’épargne des maux ar¬
tificiels eft un des grands buts decet ouvrage .

$ . 378 . Prefque tous les enfants qui meurent
avant l ’âge d ’un an , & même de deux , meu¬
rent avec des convulfions ; l ’on dit qu ’ils font
morts de convulfions , & l ’on a en partie raifon ,
ce font en effet les convulfions qui les ont tués ;
mais ces convulfions elles - mêmes font l ’effet

d ’autres maladies qui demandent toute l ’attention
de ceux qui ont foin de ces petites créatures , Sc
ce n ’eft qu ’en combattant ces différentes caufe »
qu ’on peut guérir les convulfions . L ’on en recon -
noît quatre principales , le méconium , les aigreurs ,

la poujjee des dents &c les vers ; je dirai quelque
ehofe de chacune .

Du Méconium .

379 . L ’eftomac & les inteftins de l ’enfant

font remplis , quand il vient au monde , d ’une
matière noire , médiocrement épaiffe & affez

gluante , qu ’on appelle méconium . Il faut que cette
matière foi : évacuée avant que l ’enfant prenne du

lait , fans quoi elle le corromproit ; & devenant
elle - même extrêmement âcre , il en réfulteroit

une double fource de maux auxquels l ’enfant net
rélifteroit point .
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L ’on procure l ' évacuation de cet excrément ,
I * en ne leur donnant point de lait les vingt -

quatre premières heures de leur vie . 1° En leur
fàifant boire pendant ce temps -là de l ’eau dans

laquelle on met un peu de fucre ou du miel ,
ce qui délaie ce mcconiam , & en facilite l ’éva¬
cuation par les Telles , & quelquefois par les vo -
miflements .

3° Pour être plus fûr que toute cette matière
fort , il faut leur donner une once de .firop de
chicorée compofe , qu ’on délaie avec un peu d ’eau ,
& qu ’on leur fait boire dans l ’efpace de quatre
ou cinq heures . Cette pratique a les plus grands
avantages , & il eft à louhaiter qu ’elle devienne

générale . Le firop que j ’indique eft à préférer de
beaucoup à tous les autres , & fur - tout à l ’huile
d ’amandes . ( I )

Si la grande foibleffe exige quelque aliment ,
il n ’y a point d ’inconvénient a leur donner un
peu de bifcuit dans l ’eau , comme on fait ordi¬

nairement y ou un peu de panade très - claire .

Des Aigreurs .

$ . 380 . Quoique les enfants aient été bien
évacués d ’abord après leur naiffance , très - fou -

(1) Cette méthode eft utile lorfque la mere n ’a ' laite point
fon enfant ; l’art eft alors obligé de furpiéer à la nature ,
«e qu ’il lait toujours très - imparfairement . Mais lorfque la
mere éclairée fur fon véritable intérèc & fur celui de fon
enfant , écoutant la voix de la nature & du devoir , en
devient la nourrice , toutes ces précautions , tous ces reme -
des font nuilîbles , ou au moins inutiles . La mere doit
donner à tetter à fon enfant auflî - tôtqu ’il peut le faire . Le
premier laie , le colofirum , qui eft très - féreux , fetvira lui -
même de purgatif , aidera l’évacuation du méconium , de¬
viendra peu à peu nourriflànt , & tiendra lieu des bif -
cuits & de la panade , que nous croyons dangereux dans
les preiuicts jouis de la naiilànce .
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vent le lait s ’aigrit dans leur cftomae , Si produit
des vomifTetnents , des coliques violentes , des
convulfions , la diarrhée , la mort . Il n ’y a que
deux choies à faire , évacuer les matières aigres ,
& empêcher qu ’il ne s ’en forme de nouveau . Le
firop de chicorée eft encore dans ce cas le meilleur
remede pour les évacuer .

On prévient la formation des nouvelles ai¬

greurs , en donnant trois prifes par jour fi le mal
eft grave , deux Si même une feule s' il eft peu
coniidérable , de la poudre în°6i , Si on leur
fait boire du thé de mélifîe Si de tilleul .

§ . 381 . L ’on eft en ufage de donner aux en¬

fants beaacoup d ’huile d ’amandes douces , dès
qu ’ils ont quelques tranchées ; mais c ’eft une ha¬
bitude pernicieufe , & dont les conféquences font
très -dangereufes . Il eft vrai que l ’huile appaife
quelquefois d ’abord les douleurs , en envelop¬
pant les acides , Si en émoufiant la fenübilité

des nerfs ; mais c ’eft un remede palliatif , qui
loin d ’enlever la caufe , l ’augmente , puifqu ’il
s ’aigrit lui même ; auïïi le mal revient bientôt ,
&i plus on donne d ’huile , plus l ’enfant devient

fujet aux tranchées . J ' en ai guéri fans autre re¬
mede que la privation de l ’huile , qui leur affoi -
blilfoit l ’eftomac ; parla même le lait fe digéré
moins bien , moins vite , & s ’aigrit plus aifé -
ment ; Si I’affoibliirement que l ’ellomac reçoit
à cette époque , a quelquefois des influences fur
le tempérament de l ’enfant , pour le refte de fes
jours .

Il importe aux enfants d ’avoir 1e ventre libre ,
& il eft certain que très -fouvent l ’huile les refier -
re en diminuant les forces des inteftins ; il n ’y
a perfonne qui ne puiflè remarquer cet incon¬
vénient , & qui ne continue cependant à l ’ordon¬
ner dans un but contraire ; mais telle eft la for¬

ce du préjugé dans ce cas Si dans tant d ’autres j
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on eft dans l ' idée que tel remede doit produire
tel effet ; il a beau ne le produire jamais , la

prévention fublifte ; l ’on attribue Ion inefficacité
a de trop petites dofes , on les double , le mau¬
vais effet augmente , & ne fait point finir l ’a¬
veuglement .

L ’abus de l ’huile difpofe aufli à la nouûre , Si
enfin il devient fouvent la caufe première des
maux de la peau , qui font extrêmement difficiles
à guérir .

Il paroît par -là qu ’on ne doit l ’employer que
très -rarement , & qu ’on l ’ordonne toujours très -
nial - à - propos dans les coliques qui viennent d ’un

principe d ’aigreur dans l ’eftomac ou dans les
inteftius .

($ . 381 . Les enfants font ordinairement plus
fujets à ces coliques pendant les premiers mois ;
enfuite elles diminuent à mefure que leur efto -
mac fe fortifie . On les foulage dans l ’accès , en
leur donnant des lavements avec une décocîion

de camomilles , Si la groffeur d ’une noilette de
favon . Une flanelle trempée dans une décoction
de camomilles avec un peu de thériaque , appli¬
quée chaude fur l ’eftomac Si le ventre , leur fait
aulfi beaucoup de bien .

On ne peut pas toujours leur donner des lave¬
ments , cela aurait fon danger , Si chacun con -
noîtla méthode d ’y fuppléer par des fuppofitoi -
res , avec quelques côtes de plantes , ou cfu favon ,
ou du miel cuit .

Un des plus fûrs moyens de prévenir ces coli¬
ques , qui viennent de ce que ie lait ne fe digéré
pas , c ’eft de leur donner autant de mouvement

qu ’il eft poffible , vu leur âge .
§ . 383 . Avant que de paifer à la troifieme caufe

des maladies des enfants , qui eft la pouffée des
dents , je dois parler d ’un des premiers foins

flu ’exige leur enfance , c ’eft celui de les laver ,
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d ’abord pour les décraffer , enluite pour les fortifiefi

Du Lavage des Enfants .

Ç . 384 . Tout le corps de l ’enfant qui naît eft :
couvert d ’une crafîe qui vient de la liqueur dans
laquelle il a vécu . Il eft important de l 'en déli¬
vrer d ’abord , & il n ’y a rien d ’aufll bon que le
mélange d ’un tiers de vin avec deux tiers d ’eau ;
le vin pur eft dangereux . On peut réitérer ce
lavage quelques jours de fuite ; mais c ’eft une
très - mauvaile coutume que de continuer à les
laver ainfi tièdement , cc l ’on en augmente le

danger fi l ’on met du beurre , comme on ne
le fait que trop fouvent dans l ’eau & le vin
qu ’on emploie ; fi cette crafle paroît gluante &
épaiffe , il faut fe fervir d ’une décoction de ca -
momilks , avec la groffeur d ’une noifette de fa -
von . La bafe de la fanté c ’eft la régularité avec
laquelle fe fait la tranfpiration ; pour obtenir
cette régularité , il faut fortifier la peau , & les
lavages tiedes l ’affoibiiffeHt . Quand elle a la force
néceflaire , elle fait toujours fes fondions , & la
tranfpiration ne fe dérange pas à tous les change¬
ments de temps : l ’on ne doit donc rien négliger

pour la mettre dans cet état ; & pour parvenir à
ce point important , il faut laver les enfants , peu
de jours après leur naiflance , avec de l ’eau froi¬
de , telle qu ’on l ’apporte de la fontaine .

On fe fert d ’une éponge , &C l ’on commence
par le vifage , les oreilles , le derrière de la tê¬
te , ( on évite la fontanelle ) ( 1 ) , 1e col , les reins ,
tout le corps , les cuifî 'es , les jambes , les bras , en

un mot nar - tout . Cette méthode ulïtée il y a
tant de ficelés , & pratiquée de nos jours par
plufieurs peuples , qui s’en trouvent très - bien ,

( 1 ) C’eft cet cfpace au - defius de la tête , dans lequel 0 »
font que les os ne font pas encore tennis .
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paraîtra révoltante à nombre de meres ; elles
croiront tuer leurs enfants , & elles n ’auront

point le courage fur - tout de réfifter aux cris
qu ’ils font fouvent les premières fois qu ’on , les
lave ; mais fi elles les aiment véritablement ,

elles ne peuvent pas leur donner une marque
plus réelle de cette tendreflç qu ’en furmontant
en leur faveur cette répugnance .

Les enfants foibles font ceux qui ont le plus
befoin d ’être lavés ( i ) ; les très - robuftes peu¬
vent s’en palier , & l ’on ne peut croire , qu ’a -
près l ’avoir vu fouvent , combien cette méthode
contribue à leur donner promptement des forces .
J 'ai le plaifir de voir , depuis que j ' ai cherché
à l ’introduire ici , que plufieurs meres les plus
tendres & les plus raifonnables l ’ont employée
avec le plus grand fuccés . Les fages - femmes ,
qui en ont été les témoins , les ncru * rices Sc les

filles d ’enfants qui en ont été les exécutrices , la
répandent ; & fi elle peut devenir générale , com¬
me tout me l ’annonce , je fuis pleinement perfua -
dé qu ’en confervant un très - grand nombre d ’en¬
fants , elle contribuera à arrêter les progrès de
la dépopulation .

Il faut les laver très - réguliérement tous les

jours , quelque temps & quelque faifon qu ’il faf -
fe , & dans la belle faifon les plonger dans des
féaux , dans des bafiins de fontaine , dans des
ruiffèaux , dans des rivières , dans le lac .

Après quelques jours de pleurs , ils s ’accoutu¬
ment tous fi bien à cet exercice , qu ’il devient

un de leurs plaifirs , & qu ’ils rient pendant toute
l ’opération .

( i ) Il v a cependant un degré de füiblcfie qui doit rem -
pêcher ; c’cll quand l’enfant a befoin de chaleur , de cor¬
diaux / de filetions , pour ne pas périr de foibleflc ; car
dans ces circonftances nous croyons qu ’on lui nuiroic en
.1* lavant avec de l’eau froide .
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Le premier avantage de cette méthode , c ’efl ,
comme je l ’ai dit , d ’er . tretenir ! a tranfpiration , &c
de rendre moins fenfible aux impreiïions de l ’air ;
niais de ce premier avantage il en réfulte qu ’on
les préferve d ’un grand nopibre de maux , fur -
tout de la nouûre , des obflruclions , des maladies

de la peau & des convulfions , & on leur aflürc
une fanté ferme <5c rubufte .

(§. 385 . Mais il ne faut pas détruire le bien
qu ’on leur fait en les lavant , par la mauvaife
habitude de les tenir trop au chaud ; il n ’y en
a point de plus pernicieufe & qui tue plus d ' en¬
fants ; il faut les accoutumer à être très - peu ha¬
billés , tant le jour que la nuit ; à avoir fur -tout
la tête très -peu couverte , & point du tout pen¬
dant le jour , depuis l ’âge de deux ans ; éviter
qu ’ils ne foient dans des chambres trop chaudes ,
& les faire vivre au grand air , foit l ’été , foit l ’hi¬
ver , le plu ^ qu ’il cft poflible . Les enfants élevés
au chaud font fou vent enrhumés , foibles , pâles ,
languiflants , bouffis , trifles , tombent dans la
nouûre , la confomption , toutes fortes de lan¬
gueurs , & meurent dans l ' enfance , ou vivent
miférables , & c . Ceux qu ’on lave à l ’eau froide &
qu ’on éleve au grand air , font l ’oppofé .

386 . Je crois devoir ajouter que l’enfance
n ’eft pas le feul période de la vie dans lequel
les bains froids foient utiles . Je les ai employés
avec un fùccès marqué pour des perfonnes de
tout âge , même pour des feptuagénaircs ; il
ÿ a deux efpeces de maladies plus fréquentes , il
efl : vrai , à la ville qu ’à la campagne , dans lef -
ciuelles ils réuffiffent très - bien , c ’efb dans les foi -

bleffes de nerfs , & quand la tranfpiration fe fait
mal , qu ’on craint l ' air , qu ’on eft fluxionnaire ,
foible , languiffant . Le bain froid rétablit la tranf¬
piration , redonne de la force aux nerfs , & dif -

îipe par - là tous les dérangements que ces deux
çaufes
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çaafes occafionnoient dans l ’économie animale .
On doit les prendre avant le dîner . Mais autant
les bains froids font utiles , autant l ’ufage ha¬
bituel bains chauds eü : pernicieux ; ils difpo -
fcnt à l ’apoplexie , à l ’hydropifîe , aux vapeurs ,
à l ’hypocondrie ; 8c l ’on voit les villes où
Vufage en efl fréquent , défolées par toutes
ces maladies . ( I )

( 1 ) On peut divifer les bains aqueux (impies , en froids ,
tempérés &: chauds . Ils produiront des effets rrès - diwt *1-
rents fuivant ces divers degrés de chaleur .

les bains très -froids tels que ceux de livide pendant l’hi¬
ver , répe -cutent violemment les humeurs de ia lut face &
des extrémités du corps dans les vifcercs * Un homme ne
peut y refter long - temps fans ciainte de tomber oms un
froid mortel . Mais s’il- ne refte dans ce bain que quelques 1
fécondés ou trcs - peu de minutes , pour pafer dans un lit
chaud , la fecoufle violente qu ’éprouve tout le corps dan ?
cetteimmerfion , excite de giand 's efforts de la nature ; elle
augmente la tendon & le reflbre des fibres , elle donne
lieu à un mouvement de fièvre fouvent utile pour réfou¬
dre &c difîîper des obffru & ions , pour rendre le cours des
liquides du corps humain plus égal , pour les atténuer Sc
pour rétablir la tr &nfpiracion . On s’en ferc avec fucccs con¬
tre quelques rlmmatifmcs invétérés , les paralylîes des hom¬
mes roSuftes , les catarrhes , & far - tout contre Je rachitis .
On ne doit en faire ufage que le matin à jeun , ou très - loi »
des repas .

Les bains moins froids , mais au - deiïus de la température
agreableaucorps humain , rds que font ceux de rivieie dans
fepîintemps , produisent à peu près les mêmes effets , mais
avec moins de violence & de danger ; les malades peu¬
vent y reffer plus long - temps .

Les bains tempérés qui ne produiront aucun fentiment ds
chaleur ni de froid , qui font pat conséquent les plu : agréa¬
bles , & qui imirenr parleur température Peau de tivieuc
dans les jours les plus chauds de l’été , lorfqu ’elle a pen¬
dant long - temps été expofée au foicil , mais qui font en¬
core un peu au - deflôus dti degré de chaleur propre à l’honi -
sr. e 6e aux animaux non aquatiques ; ces bains tempérés »
dis * je > font le plus puiffànt des calmants , des rela -
chants 6e des émollient ' . Us conviennent toutes les fois
qü vd faut calmer des douleurs vives , dilater les vjii -
feaux du corps humain trop aliénés * ramollir le tHïfc de

Terne 1 K.
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De la PohJJèe des Dents .

3S7 . La fortie des dents coûte fbuvent

beaucoup aux enfants , 8c quelques - uns fuecom -
bent aux maux qu ’elles occafionnent . L ’on doit
à cette époque , fi elle eft douloureufe :

i° Leur tenir le ventre libre par des lavements
faits avec une décoéfion de mauve , fans y rien
ajouter ; mais ils 11e font point nécefîàires fi
l ’enfant a en même - temps la diarrhée .

2.0 Leur diminuer un peu l 'a quantité des ali¬
ments , par deux raifons ; l ’une , c ’eft que l ’elto -

] a peau , rendre le fang plus fluide détendre les folides
trop deflechés ou trop irrités , & rétablir la transpiration .
Ils font par ces raifons de la plus grande utilité dans la
colique néphrétique , les maladies de la peau , la fuppref -
fion des réglés , les vapeurs , la mélancolie , la folie , & c .
Dans ce dernier cas , rien n ’eft p us avantageux que d ’ap¬
pliquer fur la tête de la glace pilée entre deux linges , p ^n -
tiaac que le corps eft plongé dans Peau tempérée .

Ces mêmes bains font nuifibles aux tempéraments ca¬
chectiques , glaireux , pléthoriques , à ceux qui ont des
juppurations intérieures , des plaies & des ulccies exté¬
rieurs j*dont l ’eftomac eu la poitrine font foibhs ou ma¬
lades , dont les premières ou les fécondés voies font rem *
fplics d ’humeurs putrides , qui font afloupis > & qui onc
‘beaucoup d ’embonpoint .

Les bains chauds au degré de la température du corps ,
humain ( le 32 au - deflus de la glace du thermomètre d *

de Réaumur ) & au - deflus , tels que nous en fournif *
fent les eaux thermales , font employés avec fuccès dans
les cas où il faut réfoudre une humeur viciée , épaitfie &
/fixée dans certaines parties . Ils excitent des lueurs très *

‘abondantes . On s’en feit utilement contre quelques dou¬
leurs ihumaiifmales , les engorgements fqurriheux des glan¬
des cutanées les rnauvaifes cicatrices > & c. mais comme
ils raréfient exceflîvement tous les fluides du corps humain *
comme iis irritent tous les folides , on ne s’en fert pres¬
que plus qu ’en douches ou en bains particuliers . Ils nui -
ftnt d ’ailleurs dans tous les cas où Oû craint Pajoplext ,* ».
l ’hydropifie les vapeurs ? & «>
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tnac eft plus foible qu ’auparavant ; l ' autre , c ’eit

qu ’il y a quelquefois un peu de fievre .
3° Leur augmenter un peu la quantité de la

boiffon ; la meilleure pour eux , c ’eft fans con¬
tredit l ’infuficn de tilleul , qu ’on blanchit avec
un peu de lait .

4° On leur frotte fouvent les gencives avec un
mélange d ’autant de miel que de mucilage de
pépins de coings , & on leur donne à mâcher
une racine d ’althéa ou de réglifTe .

C ’eft fouvent dans le temps de la fortie des
dents que les enfants fe nouent .

Des Vers .

388 . Le méconium , l ’aigreur du lait &
les dents font trois grandes caufes des maux
des enfants ; il y en a une quatrième , les vers ,
qui leur fait aufii très - fouvent du mal , mais qui

n ’eft point cependant , à beaucoup près , la cauie
générale de leurs maux , comme on elt générale¬

ment porté à le croire , dès qu ’on voit un en¬
fant de plus de deux ans malade . Il y a un
grand nombre de fymptomes qui font croire
qu ’un enfant a des vers ; il n ’y en a qu ’un feul ,

c ’eft leur fortie par le haut ou par le bas , qui
le démontre évidemment . Il y a d ’ailleurs à cet
égard beaucoup de variétés , quelques enfants
ayant beaucoup de vers fans en être incommo¬
dés , d ’autres étant réellement malades avec un

petit nombre .
Les vers nuifent , I e en obftruant les intsftins 9

& en comprimant les parties voifmes par leur
volume ; i° en fuçant le chyle deftiné à nour¬
rir le malade , & le privant par la meme de fa
fubftftancc ; 3 0 en irritant les inteftins 5c mê¬
me en les rongeant .

§ . 389-, Les lignes qui font croire ou 'il y en
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a , ibnt de légères coliques , fréquentes & irrégu¬
lières ; une abondance de falive à jeun ; uns
odeur défagréable , d ’une efpece fmguliere ,
dans l ’haleine , fur - tout le matin ; des deman -
geaifons dans les narines ; qui font qu ’ils les
grattent fouvent ; un appétit très - irrégulier ,
quelquefois un appétit vorace , d ’autre fois point
du tout ; des maux de coeur , des vomilïements ;
quelquefois de la conüipatioii , plus fouvent une
diarrhée de matières mal cuites ; le ventre af ~
fez gros , le relie du corps maigre ; une foif
que la boifion ne diminue pas ; fouvent beau¬
coup de fûibldle ; de la tnntfïe . Le vifage efl
allez ordinairement mauvais , & change d ’un
quart d ’heure à l 'autre ; les yeux font lbuvent
Eteints , entourés d ’un cercle livide ; on en voit

fouvent le blanc pendant le temps du fommeif ,
qui elt quelquefois accompagné de rêves ef¬
frayants , de iurfauts continuels , de grincements

de dents . Quelques enfants font dans l ’impollibi -
lité d ’érre un feul moment tranquilles . Les urines
font fouvent blanches , je les ai vues comme du

lait . Ils ont des palpitations , des évanouiflbments ,
des convulfions , des afioupiffements longs & pro¬
fonds , des lueurs froides tout - à - coup - des fiè¬
vres qui ont des caractères de malignité ; des
pertes de vue & de voix qui durent long - temps .;
des paralyfies ou des mains , ou des bras , oa
des jambes ; des engourdilfements . Les gencives
font en mauvais état & comme rongées ; ils
ont fouvent le hoquet , un pouls petit & irrégu .-
lier , des rêveries , & ce qui efl un des fympto -
mes les moins équivoques , fréquemment une
petite toux l 'eche , fouvent une efpece de muco -
lité dans les felles ; quelquefois de très - longues
& violentes coliques , qui fe terminent par un .
abcès à l ’extérieur du ventre , dont il fort dos .
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39Ô . L ’on à - une foule de - remedes pour les

vers . La grenette ou fmai -contra , qui eftun des plus
ordinaires , efc très - bon ( I ) ; l ’on fe fert auffi.
avec fuccès de .celui N » 6a ; la poudre N 0, 14
cft un des meilleurs . La fleur de foufre , le jus
dé creflon , les acides l ’eau de miel ont fou -
vent réufli ; mais les trois premiers que j 'ai in¬
diqués , fuivis d ’un purgatif , font les meilleurs .
L ’on trouvera No 64 , un remede purgatif qu ’on
peut faire prendre allez aifément aux enfants les
plus difficiles . Quand malgré ces remèdes les veri
fubfiftent , il convient deconfulterquelqu ’un pour
en employer de plus efficaces ; ce qui elt très -im¬
portant , puifque -, quoique peut -être , la moitié
des enfants ait des vers , & que pltifieurs fe por¬
tent très -bien , il y en a .cependant que les vers
tuent très - réellement , après leur avoir fait des
maux cruels pendant plufieurs années .

Cette difpofltion à avoir des vers prouve tou¬
jours des digeftions imparfaites ; ainfi it faut
éviter de donner aux enfants qui font dans ce
cas , des choies difficiles à digérer . Il faut fur -
tout bien fe garder de leur donner comme remede
des huiles qui , fuppofé même qu ’elles détruifent
quelques vers d ’abord , augmentent la caufe qui
en laifîe reproduire de nouveaux . ( 2 ) Un long

( i ) Que.rques grains cîe ;aiap unis au femen ' contra font
excellent .remede pour tuer &: évacuer en même - temps
vers . Mals . on évitera de Jes donner , lo ; fqu ’il y a des

coliques , des tc-nhons douîoureufes dans le bas - ventre ÔC
d’autres fympeomes qui exigent ies calmants x les anodin *
& les huileux .

( 2. ) Un long & grand u-fage des huile ? eft três *nuifi *»
Mc par le re -âchcmcnt qu ’il £ait éprouver à l’eftomac & au *
inredins , êc par la difficulté des digeffions qui en eff la
frite ; mais ces mêmes huiles font nécetfàires , lorfqu ’il faut
calmer les douleurs excitées par les vus £on les rendia plus
rtili.es on les mêle avec des drops U des acides ».
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ufage de limaille de fer eft ce qui détruit le mieuv
cette difpofition vermineufe .

Des Convulfions .

39X . J ’ai déjà dit 378 , que les convnl -
fions des enfants étoient prefque toujours l ’effet
de quelqu ’autre maladie , & fur - tout des quatre
dont j ’ai parlé ■„ quelques autres caufes moins fré¬
quentes leur en occafionnent quelquefois : on peut
les réduire aux fuivantes .

La première c ’eft les matières corrompues qui
fe trouvent dans l ’eftomac & les boyaux , & qui

par l ’irritation qu ’elles occafionnent dans les nerfs
de ces parties , produifent des mouvements irré¬
guliers dans les nerfs de tout le corps , ou au
moins dans quelques parties , d ’où naiflent les con¬
vulfions , qui ne font que des mouvements in¬
volontaires des mufcles . Ces matières corrompues

font le produit du trop d ’aliments , des aliments
mal - fains , de ceux dont la digeftion eil au - def -
fus des forces de i ’eftomac des enfants ; des mé¬
langes , de la mauvaife dilhibution des ali¬
ments .

On connoît que les ’ convuîfions de l ’enfant dé¬
pendent de cette caufe , par ce qui a précédé »
par fon dégoût , fon appefantiffement , là langue
fale , fon ventre gros , fon mauvais teint , fon
mauvais fommeil .

La diete , c ’efb -à -dire une diminution dans la
quantité de fes aliments , quelques lavements
avec de l ’eau tiede , & une purgation N° 63 les
guériffent .

39a . La fécondé caufe c ’eft les vices du lait ;
foit que la nourrice ait eu quelque colere vio¬
lente , quelque grand chagrin , quelque peur ;
foit qu ’elle ait pris des aliments mal - fains , bn

trop de vin ou des liqueurs ; foit qu ’elle foi &
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réglée , & que cette époque produifç un déran¬
gement fenfible dans la fanté ; foit enfin quelle
foit malade : dans tous ces cas le lait fe gâte &
jette Tentant dans des accidents violents , qui
quelquefois le tuent promptement .

L ’on y remédie , i° En le privant de ce lait
gâté , jufqu ’à ce que la nourrice foit remife dans
Ton état de fanté oc de tranquillité , dont on hâte
le retour par quelques lavements , des calmants ,
une entière privation de ce qui lui a fait du
mal , & en faifant tirer exactement tout le lait
qui a fouff’ert .

a 0 En donnant à l ’enfant même quelques lave¬
ments , en lui faifant boire beaucoup d’eau de
tilleul , en ne le nourriffant , pendant un jour ou
deux , que de panades ou d’autres fbupes fans lait .

3° En le purgeant , fi ces premiers fecours ne
fuffifentpas , avec une once ou une once & demie
de firop de chicorée compofé , ou autant de
manne . Ces médecines douces entraînent les ref-
tes de ce lait empoifonné , & diffipent les défor -
dres qu ’il occafionnoit .

393 . Une troilieme caufe qui produit auflî
des convulfions , ce font les maladies fiévreufes
dont les enfants font attaqués , fur - tout la petite -
vérole ou la rougeole ; mais ordinairement elles
ne demandent point d’autres fecours que ceux
qu ’exige la maladie dont elles dépendent .

$ • 394 . L’on voit par tout ce chapitre , & il
eft important qu ’on y fafle beaucoup d ’attention ,
que les convulfions font ordinairement un fymp -
tome de quelqu ’autre maladie , plutôt qu ’une
maladie primitive ; qu ’elles dépendent d’un grand
nombre de caufes différentes ; qu ’il ne peut pas
par-là même y avoir de remede général pour les
arrêter , Sc que les feuls remedes convenables
dans chaque cas font ceux qui conviennent à la
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caufe qui les produit , & que j ’ai indiqués en
parlant de chacune .

La plupart de ces prétendus fpécifiques , qu ’on
emploie indiftinélcment & aveuglément dans tou¬
tes les convulfions , font fouvent inutiles , &C le

plus fouvent nuifibles . De ce dernier genre font :
i & Tous les remedes âcres & chauds , les li¬

queurs fpiritueufes , l ’huile d ’ambre ou d ’agathe ,
les autres eflènces , les fels volatils , & antres re¬
mèdes de cette efpece , qui par la violence de leur
acîrion fur tes organes fenfibles des enfants , font
plus propres à produire des convulfions qu ’à les
Calmer .

oTLes remedes aftringents , qui nuifent tou¬
tes Tes fois que la caufe des convulfions dé¬
pend de quelque matière âcre qui doit fortir du
corps par les Telles , ou qu ’elles font l ' effet d ’un
effort de la nature pour opérer quelque crife ; &
comme elles dépendent preique toujours de l ’une
& de l ’autre de ces deux ’caufes , on voit que les
aiTringents ne conviennent prefqne jamais . Il y
a d ’ailleurs toujours du danger à en donner aux 1
enfants fins un examen bien mûr , parce qu ’ils
leur caufent fouvent des obflructions .

3° L ’ufige précoce , trop confidérable , trop
continué ou mai indiqué des anodins , tels que
la thériaque , le mithridate , le firop de pavot ,
( &C il elî très —aile de donner contre quelqu ' un -
de ces écueils , ) a auïïi les fuites les plus fâcheu¬
ses dans les convulfions , & ils nuifent au moins

aux neuf dixièmes de ceux auxquels on les or¬
donne . Ils calment , il efi vrai , affer fréquem¬
ment pour quelques moments , quelquefois quel¬

ques heures ; mais le mal ne revient que plus
violemment enfuite , parce qu ’ils ont augmenté
toutes les caufës qui le prodnifoient ; ils détrui¬
sent l ’dlomaç j ils confiipent 3 ils - diminuent les

urines 3
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urines ; & d ’ailleurs en émondant la fenfibilité
des nerfs , qu 'on doit envifager comme une des
principales lentinelles chargées par la nature d ’a¬
vertir qu ’il y a des ennemis , le mal augmente
fans qu ’on s ’en doute , il fe forme lourdement
des engorgements qui aboutifiént bientôt à quel *
que accident violent & mortel , ou qui laillènt
un germe de maladies de langueur : & je réitéré
que quoiqu ’il y ait des cas dans lefquels ils font
d ’une abfolue néceflité , l ’on doit en général les
employer très - fobrement . Ils font utiles r D quand
les convulfions fubfifient encore après qu ’on en a
détruit la caufe première ; 10 quand elles font
fi violentes qu ’elles menacent d ’un danger très -
prochain , & qu ’elles font un obltacle aux reme -
des deftinés à détruire leur caufe ; 30 quand cette
caufe même eftde nature à céder aux anodins ,
comme quand elles font la fuite immédiate d ’une
peur .

395 . Il y a une très - grande différence en¬
tre les enfants par rapport à la facilité à prendre
des convulfions ; il s ’en trouve à qui les caufes
les plus fortes ne peuvent pas en donner , qui ont
des coliques aifreufes , qui percent les dents très -
douloureufement , qui ont de fortes fievres , la
rougeole , la petite -vérole , qui font rongés des
vers , fans avoir jamais la plus légère apparence
de convulfions ; il y en a d ’autres chez lefquels
la facilité à en avoir eft fi grande , ( l ’on peut
appeîler cette fâcheufe difpolition convufibilite ')
qu ’ils en font attaqués très - fréquemment , pour
des caufes fi légères que l ’examen le plus at¬
tentif ne peut quelquefois pas les découvrir . Cet
état qui efi extrêmement dangereux , & qui con¬
duit , ou à une mort très - prompte , ou à une vie
languiffante , demande des attentions dont le dé¬
tail ieroit d’autanc plus déplacé ici , que ces cas
communs en ville ne le font pas autant dans les

Tome II . L
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campagnes . Les bains froids & la poudre N®
14 font utiles .

Avis généraux .

Ç . 396 . Je finirai ce chapitre par quelques con -

feils qui pourront contribuer à donner aux en¬
fants un tempérament vigoureux , & à les pré -
ferver de plufieurs maux .

i° L ’on doit éviter de leur donner trop à
manger , & les régler pour la quantité des ali¬
ments & les heures des repas , ce qui eft très -

pofîible , même des les premiers jours de leur
vie , quand celle qui les nourrit le veut . C ’eft
peut - être même l ’âge où il convient le mieux
de le faire , parce que c ’eft celui où l ’uni -
tbrmité confiante de leur vie doit faire préfu¬

mer que leurs befoins font plus conftamment
égaux .

Un enfant qui a déjà quelques années , qui eft
abandonné à fa vivacité , change fes befoins ,

fa vie eft irrégulière , fon appétit doit l ’étre ; il

y aurait par là même de l ’inconvénient à l ’alTù -
jettir trop fervilement à une réglé exacte dans
Ja quantité & l ’ordre des aliments • ladillïpation
étant inégale , le befoin de réparation ne peut
pas être confiant ; mais chez le petit enfant
l ’uniformité au premier de ces égards rend utile
l ’uniformité par rapport au fécond . La maladie

eft prefque la feule chofe qui doive apporter quel¬

que changement à cet ordre , & ce changement
doit être alors pourle retranchement , quoiqu ’une

pratique générale &c meurtrière établiffe le con¬
traire , &C qu ’un ufage pernicieux autorife les
nourrices à remplir d ’autant plus ces petites créa¬
tures , qu ’elles ont moins befoin d aliments . X ’on

s ’imagine que les pleurs font toujours le cri de
la faim , & dès qu ’un enfant pleure , on lui ' 'don -t
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ne à manger , fans vouloir faire attention que
ces pleurs étoient peut - être l ’effet du mal - aife
que lui procuroit un eftomac trop rempli , ou
de douleurs , dont on n ’enleve pas la caufe en
les fàifant manger , mais à laquelle le manger
les rend infenfibles pendant quelques moments ;
premièrement en les diürayant , fecondement en
les endormant : effet du manger chez les enfants ,
qui eff: afiez confiant & qui dépend des mê¬
mes caufes qui afToupiffent tant d ’adulte » après le
repas .

L ’on ne fauroit croire tout le mal qu ’on fait
aux petits enfants , en leur prodiguant ainfi les
aliments , dans le temps que leurs douleurs dé¬
pendent de caufes très - différentes de la faim ;
je fouhaite que les mcres fenfées veuillent ouvrir
les yeux fur cet abus , & le faire ceflèr .

Ceux qui leur donnent beaucoup à manger , dans
l ’efpérance de les fortifier , fie trompent beau¬
coup , 6c il n ’y a point de préjugé qui en tue
un auffi grand nombre ; tout ce qu ’un enfant
prend au - delà de les befoins , l ’affoiblit au lieu
de le fortifier ; l ’eftomac diffendu perd fies for¬
ces , 6c devient moins capable de faire enfuite
de bonnes digeftions ; cet excès d ’aliments em¬
pêche la dlgeftion de ceux qui étoient néceiïài -
res ; ces aliments mal digérés , non - feulement
ne nourriffent point , & par - là l ’enfant s ’affoi -
blit , mais ils deviennent une fource de mala¬
dies , & concourent à produire des obftructions ,
la nouûre , les écrouelles , des fievres lentes , la
confomption & la mort .

Un autre inconvénient dans lequel on tombe ,
par rapport au régime des enfants , dès qu ’ils
mangent d ’autres aliments que le lait de leur
nourrice , c ’eft de leur en donner qui font au -
deffus des forces de leur effomaç , & de leur

L a
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permettre des mélanges naifibles en eux - mêmes ,
& fur - tout pour des organes encore foibles &
délicats .

Il faut , dit - on , accoutumer leur eftomac à
tout , mais ce dit - on eft une fottife ; il faut

leur faire l ’eftomac bon , alors ils lupporteront
tout , & on ne le rend point bon en leur cau -
Jànt de fréquentes indigeflions . Pour rendre un
poulain robufte , on le laiiTe quatre ans fans en
exiger aucun travail , & alors il eft capable des
plus pénibles , fans en être incommodé . Si
pour l ’accoutumer à la fatigue , on l ’avoit dès
la naiftànce obligé à porter des fardeaux au -
deftiis de fes forces , il n ’auroit jamais été qu ’une
rofle incapable d ’aucun travail ; c ’eft l ’hiftoire de
l ’eftomac .

J ’ajouterai ici une obfervation très -importante ;
c ’eft que le travail précoce , auquel l ’enfant du
payfan eft aftreint , eft un mal réel pour le pays .
Par - là même que les familles font moins nom -
breufes , &c que plufieurs enfants font tirés très -
jeunes de la maifon paternelle , ceux qui reftent
lont obligés de travailler , & même à des ouvra¬
ges pénibles , dans un âge où ils ne devroient
être occupés que des jeux de l ’enfance . Ils s ’ufent
avant l ’âge , ils n ’acquierent jamais toutes leurs
forces , ils ne font point leur crue , & l ’on voit
réunies des phyfionomies de vingt ans & des
tailles de douze ou treize ; fouvent même ils fuc -
combent à ces travaux forcés , ils tombent dans

une efpece de confomption & de defléchement

qui les tue .
$ . 397 . 1° C ’eft une répétition du confeil que

j ’ai déjà donné , & fur lequel je crois ne pouvoir

trop infifter ; il faut les laver , ou les baigner à
l ’eau fx-oide .

398 . 3 0 Leur donner le plus de mouvement
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qu ’il eft polïïble , dès qu ’ils ont quelqnes femai -
nes , car les premiers jours de leur vie pa -
roiflènt confacrés , par la nature , à un repos

prefque total , & à un fommeil qui n ’eft inter¬
rompu que par le befoin de prendre des ali¬
ments ; & le trop de mouvement pourroit avoir ,
dans cet âge ü tendre , des fuites funeftes ; mais

dès que les organes ont pris un peu de conhftan -
ce , plus on leur donne de mouvement , moyen¬

nant qu ’on ne prenne rien fur les temps de leur
fommeil , qui doit encore être très - long , plus
on leur fait de bien , & en allant par degrés ,
on les accoutume très -vîte , & fans danger , à
des exercices affez forts ; celui qu ’ils prennent
dans des chars , ou par le moyen de quelques au¬
tres machines deftinées à leur ufage , leur eft
plus falutaire que celui qu ’ils prennent au bras ,
parce qu ’ils font dans une meilleure attitude ,
& en été on les échauffé moins , ce qui eft im¬
portant , la chaleur & la lueur étant des caufes
de nouûre .

§ . 399 . 4° L ’on doit les faire vivre au grand
air le plus qu ’il eft poffible .

Si les enfants ont le malheur d ’avoir été né¬

gligés , & qu ’ils paroiffent foibles , maigres ,
languiffants , obftrués , noués ( ce qu ’on appelle
rachitiques , ou être en chartres ) ces quatre fecours
les tirent fouvent de cet état , moyennant qu ’on
n ’attende pas trop tard .

402 . 5 0 S ’ils ont quelque écoulement na *
turcl par la peau , ce qui eu très - lréquent , ou
quelque éruption , comme dartres , croûtes de
lait , rache , & c . il faut bien fe garder de les
arrêter par quelques remedes gras ou aftringents .
11 n ’v a point d ’années qa ’on ne voie plufieurs
enfants que des imprudences de ce genre ruent ,
ou jettent dans les maux de langueur - les plus
sruels .

L 3
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J ’ai vu les effets les plus fâcheux des remedes
extérieurs employés pour la roche & les croates
de lait , qui , quelque horribles quelles paroiffent ,
ne font jamais dangereufes , moyennant qu ’on
n ’applique rien deffus fans l ’avis d ’une perfonne
entendue .

Quand ces maux font opiniâtres , on doit foup -
çonner quelques vices dans le lait , qu ’il faut
quitter tout -à -fait , ou changer , ou corriger ;

mais je ne puis pas donner ici le détail du traite¬
ment que ces maladies exigent .

CHAPITRE XXVIII .

Secours pour les Noyés . ( I )

Ç . 401 . T Orfqu ’un noyé a été plus d ’un quart -
X - i d ’heure fous l ’eau , l ’on ne doit pas

avoir de grandes efpérances de le ranimer ; il
fciffit même fouvent d ’y avoir été deux ou trois
minutes , pour être abfolument mort . Cependant
plufieurs circonftances pouvant avoir prolongé la
vie au - delà du terme ordinaire , l ’on doit toujours

eflàyerde leur donner les fecours les plus effica¬
ces , & il faut , dans ce cas , ne pas fe laffer trop
tôt , puifquece n ’efl fouvent qu ’au bout de deux
ou trois heures qu ' ils donnent quelques mar¬

ques non -équivoques de vie .

( 1 ) Lr malheur d ’un jeune homme , noyé en fe baî -
gnant , les premiers jours des bains , détermina à publier
ce chapitre féparémenc en juin 1761 . Peu de jours après ,
un . ouvrier alloic éprouver le même fort 5 mais il fut
lieureufemenr retire plus vite tjue le premier , qui avoît
été environ trente minutes fous l’eau , Sc on le guérit ,
en fuivant une partie des confei s indiqués dans cette
inftruéUon , dont . plufieurs afiïftants avoicnc des exem¬
plaires , Note de VAuteur ,
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L ’on â trouvé quelquefois de l ’eau dansl ’efto -
mae des noyés , le plus fouvent il n ’y en a point ;
d ’ailleurs la plus grande quantité qu ’on y en ait
jamais trouvé , n ’excede pas ce qu ’on peut en
boire fans s ’incommoder ; ainfi ce n ’eft point - là
la caufe de la mort : il n ’eft pas même aifé de
dire comment ils peuvent avaler cette eau . Ce
qui les tue , c ’eft la fuftocation par le défaut
d 'air , & l ’eau qui paffe dans le poumon , & qui
y eft portée dans les mouvements qu ’ils fontné -
ceiTairement & involontairement pour refpirer ,
après qu ’ils font fous l ’eau ; car il n ’entre ab -
folument point d ’eau dans l ’eftomac , ou dans le

poumon de ceux qu ’on met fous l ’eau après leur
mort ; ce qui fert à fonder un jugement dans
plufieurs cas criminels . Cette eau , intimement

mêlée avec l ’air qui eft dans le poumon , forme
une écume vifqueufe , fans reflort , qui empêche
abfolument les fondions du poumon ; & par - là ,
non -feulement le malade eft fuffoqué , mais de
plus , le fang ne pouvant pas revenir de la tête ,
les vaiffeaux du cerveau fe remplirent , & l ’apo¬
plexie fe joint à la fuffocation . Cette fécondé cau¬

fe , c ’eft -à -dire l ’eau qui entre dans le poumon ,
n ’eft pas générale , & l ’on trouve plufieurs noyés
dans lefquels elle ne paroît pas avoir exifté . ( I )

§■ 402 . Le but qu ’on doit avoir , c ’eft de dé -

( 1 ) L’ouverture de plus de trente cadavres de noyés ,
nous a appris qu ’il entroic rarement de l’eau dans l’cfto -
mac , & que c’ctoic alors en li petite quantité , qu ’elle
pourrait à peine être nuilîble . Mais nous n ’avon jamais
trouvé de l’eau dans les poumons . La fupprefïîon du mou¬
vement de ce vifeere par le défaut d ’air , eft la caufe de
l ’interruption de la circulation & du cours du fluide ner -
veux , qui caufent la mort . Ranimer la refpiration , ré¬
chauffer tout le corps , irriter toutes les parties pour les met¬
tre en action , font les indications qu ’on remplira tres - bien
pat les moyens fuiyants ,
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gorger le poumon & le cerveau , & de ranimer
la circulation éteinte . Pour cela l’on doit ,

i° Dépouiller le patient de tous fes habits
mouillés , le trotter fortement avec un linge fec ,
le mettre , s ’jl ell poflible , dans un lit chaud ,
te continuer long - temps les frictions ,

2 .° Une perfonne faine & robufte doit fouf -
fler dans fes poumons de l ’air chaud , & de la
fumée de tabac , fi l ’on peut en avoir , par le
moyen de quelque tuyau de pipe , de fétu , d ’en¬
tonnoir , de tâte - vin , & rc . qu ’on introduit dans
la bouche . Cet air foufflé avec force , fi l ’on
bouche en même -jtemps les narines , pénétré

dans le poumon , 8c raréfie par fa chaleur l ’air ,
qui , mêlé à l ’eau , forme l ’écume ; il fe dégage
de cette eau , il reprend du reflort , dilate le
poumon , & , s ’il refte encore un principe de
vie , la circulation recommence dans ce mo¬
ment .

3 ° Dans le même temps , fi l ’on a un Chirur¬

gien un peu adroit , il ouvre la veine jugulaire ,
ou grofie veine du col , & laifl 'e couler huit ,
dix , douze onces de fang . Cette faignée fait du
bien de piufieurs façons : premièrement , comme

faignée , elle rétablit la circulation , parce que
c ’efi l ' effet confiant de la faignée , dans les éva -
nouiffements qui dépendent d ’une circulation fuf -

foquée : en fécond lieu , c ’eff celle qui , dans ce
« as , foulage le plus promptement l ’engorgement
de la tete 8c du poumon : en troifieme lieu , c ’efl
quelquefois la feule qui fourniffe du fang . Celle

du pied n ’en donne point , ou prefque jamais ;
celle du bras rarement ; mais la jugulaire en don¬
ne prefque toujours .

4° On introduit le plus vite qu ’on peut , 8c en

aufïi grande quantité poflible , de la fumée de
tabac dans les inteftins par le fondement . L ’on
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g des machines très - commodes , deftihées à cet

ufage ; mais comme elles lont très - rares , on

peut y fuppléer par plulieurs moyens prompts ;
l ’un , par lequel on a iauvé une femme , confifle
» à introduire dans le fondement le tuyau d ’une

» pipe allumée ; on enveloppe le fourneau d ’un
» papier percé de plufieurs trous , on le met
» dans la bouche , & on fouffle de toutes fes

» forces ; à la cinquième gorgée , on entendit
» dans le ventre Je la fïynme un grouillement
» conlîdérable ; elle rendit de l ’eau par la bou -
» che , & un moment après la connoilfance lui
» revint . « L ’on peut aulli allumer deux pipes .,
dont on abouche les fourneaux ; on met le tuyau
de l ’une dans le fondement , &c on fouffle par ce¬
lui de l ’autre .

L ’on peut encore introduire une vapeur quel¬
conque , en mettant dans le fondement une canule ,
ou unautre tuyau , qu ’on lie fortement à une vef -
fie ; ceite veffle tient , par fon autre bout , àun gros
entonnoir de fer - blanc , feus lequel brûle le ta¬
bac . Ce moyen m ’a réuffi dans d ’autres cas où
le befoin me le fit imaginer .

50 L ’on fait fentir au malade les eaux fortes
les plus volatiles ; on lui fouffle dans le nez de
la poudre de quelqu ’herbe forte , feche , com¬
me de fauge , de romarin , de rue , de men¬
the , & fur - tout de marjolaine , ou de tabac très -
fec , ou la fumée des mêmes herbes . Il convient

au refte de n ’employer ces derniers fecours
qu ’après la fàignée ; ils font alors plus efficaces
& plus fûrs .

6 ° Tant que le malade na aucun figne de vie ,
il n ’avalera pas , & il eft inutile & même dan¬
gereux de lui mettre dans la bouche beaucoup de
liquides , qui ne pourroient qu ’entretenir la fufîo -
cation ; il fuffit d ’y mettre quelques gouttes de
quelque liqueur irritante qui ranime . Mais dès .
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qu ’il a repris quelque mouvement , il faut la !
donner , dans l ’efpace d ’une heure , einq ou fix
cuillerées à foupe d ’oximel fciilitique , délayé
avec de l ’eau tiede ; ou , fi l ’on n ’avoit pas ce
remede , on y fuppléeroit par une forte infufion
de chardon bénit , de fauge ou de camomille ,
adoucie avec du miel ; quand on n ’a rien au¬
tre , on donne de l ’eau tiede , dans laquelle oa
met un peu de fel de cuifine . Quelques perfon -
nes recommandent les remedes vomitifs , mais ils

ne font pas fans inconvénients , tk ce n ’eft pas
comme émétique que je confeille l ’oximel fcii¬
litique .

7° Quoique les malades donnent quelques li¬
gnes de vie , il ne faut pas difcontinuer les fe -
cours , car quelquefois ils meurent après ces pre¬
miers mouvements .

8° Lors même qu ’ils font entièrement rappelles
à la vie , il relie de fopprelTion , de la toux ,
de la fievre , en un mot , une maladie ; & il
convient quelquefois de les faigner au bras , en -
luite on leur donne beaucoup de tifane d ’orge ,
ou , fi elle manque , de thé de fureau .

$ . 403 . Après avoir indiqué les fecours né -
celfaires & vraiment efficaces , je dirai un mot

de quelques autres , qu ’on eil en ufage d ’employer
tumultuairement .

i° On enveloppe ces infortunés dans des peaux
de mouton , ou de veau , ou de chien , qu ’on
écorche fur le champ ; ces fecours ont quelque¬
fois ranimé la chaleur , mais ils font plus lents ,

& ne font pas plus efficaces que la chaleur d ’un
lit bien échauffé , parfumé de fucre , & que les
trichons avec des flanelles chaudes .

2.0 La méthode de les rouler dans un ton¬

neau ell dangereufe , & fait perdre un temps
précieux .

30 Celle de les pendre par les pieds efl auffi
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accompagnée de danger , & ne peut avoir aucun

ufage . Cette écume , qui eft une des caufes de
mort , eff trop adhérente pour s ’évacuer par fon

propre poids ; c ’eft cependant le feul fecours
qu ’on pourroit retirer de la fufpenfion , qui nuit
d ’ailleurs en augmentant l ’engorgement delà tête
& du poumon .

404 . 11 y a quelques années qu ’on fauva une
fille de dix - huit ans , ( on ignore fi elle avoit
été fous l ’eau peu de temps ou quelques heu¬
res ) » qui étoit fans mouvement , glacée , in —
» fenfible , les yeux fermés , la bouche béante
» le teint livide , le vifage bouffi , tout le corps
» enflé , chargé d ’eau , « en étendant fur un
lit quatre doigts decendres , promptement échauf¬
fées dans des chaudières , en la couchant toute
rue fur ces cendres , en la couvrant avec d ’au¬
tres cendres auffi échauffées , en lui mettant fur
la tête un bonnet , autour du col un bas , qui

en étoient remplis , & en mettant par - deffus le
tout des couvertures . Au bout de demi - heure le

pouls revint , elle reprit la voix , & cria , je
gek , je gels . On lui donna un peu d ’eau clai¬
rette , & on la laiffa huit heures enfevelie fous

les cendres ; elle en fortit fans aucun autre mal
qu ’une laffitude qui fe diffipa le troifieme jour .
Ce remede doit certainement être efficace , &

n ’efl : pas à négliger ; mais il ne doit pas rron -
plus faire négliger les autres . Du fable mêlé avec
du fel , ou du fel feul , auroient la même effica¬

cité , & on en a éprouvé les bons effets .
Dans ce moment on vient de reffufeiter deux

petits canards qui s ’étoient noyés , par un bain de
cendres chaudes . Celui du fumier peut auiïi être
utile ; & je viens d ’apprendre , par un témoin
oculaire , très - digne de foi &c très - éclairé ,
qu ’il contribua efficacement à rappeller à la vie
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un homme qui avoit été certainement fix heu¬
res fous l’eau .

405 . Je finirai par un article qui fe trou¬
ve dans un petit ouvrage imprimé à Paris , il
y a vingt ans , par ordre du Roi , & auquel
il n ’y a fans doute aucun Prince qui ne fouf -
crive .

» Quoique le peuple foit aflez généralement
» porté à la compalhon , & quoiqu ’il fouhaitât
» de donner des lecours aux noyés , louvent il
» ne le fait pas parce qu ’il ne l ’oie . Il s ’eft
» imaginé qu ’il s ’expoferoit aux pourfuites de
» la Juftice . Il eft donc ellèntiel qu ’on fâche , &

» on ne fauroit trop le redire , pour détruire le
» préjugé où l ’on elt , que les Magiftrats n ’ont
x> jamais prétendu empêcher qu ’on tentât tout
» ce qui peut être tenté en faveur des malhcu -
» reux qui viennent d ’être tirés de l ’eau . Ce n ’eft .

» que quand leur mort eft très - certaine , que
» des raifons exigent que la Juftice s ’empare da
» leurs cadavres . «

CHAPITRE XXIX .

Des corps arrêtés entre la bouche & l ' ejlomac .

406 . TA U fond de la bouche les aliments

JL / paffent dans un canal plus étroit ,

qu ’on appelle Ccefophape , qui , en fuivant l ' épine
du dos , va aboutir à l ’eftomac .

I ! arrive fouvent que plufieurs corps font arrê¬
tés dans ce canal , fans pouvoir ni defeendre , ni
remonter , foit parce qu ’ils font trop gros , ioit

parce qu ' ils fe trouvent avoir quelques pointes ,
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qui , s’enfonçant dans fes parois , les empêchent
de faire aucun mouvement .

$ . 407 . Il réfulte de cet arrêt des accidents

très - graves , qui font fouvent une douleur très -
vive dans la partie , d ’autres fois un fendment

incommode plutôt que douloureux , quelquefois
des foulevements de cœur inutiles , une angoiffe
extraordinaire ; &C fi l ’arrêt eft tel que la glotte
foit bouchée , ou la trachèe -artere comprimée , une
fuffocation cruelle ; le malade ne peut pas relpi -
rer , le poumon fe remplit , & le fang ne pou¬
vant pas revenir de la tête , le vifage devient
rouge , livide , le col fe gonfle , l ’opprelîion
augmente , & le malade périt très - promp¬
tement .

Quand la refpiration n ’eft pas arrêtée ou gê¬
née , fi le pailage n ’eft pas entièrement bouché ,
& fi le malade peut avaler quelque chofe , il vit

très -bien quelques jours , & la maladie eft alors
une maladie particulière de l ’œfophage ; mais fi
le paflage eft abfolument fermé , & qu ’on 11c
puifl 'e point le déboucher pendant pluiieurs jours ,
il en réfulte une mort cruelle .

$ . 408 . Le danger ne dépend pas autant de la
nature du corps arrêté , que de fa grofîeur re¬
lativement au paflage de l ’endroit où il s ’arrête ,
& de la façon dont il s ’arrête ; & fouvent les ali¬
ments tuent , pendant que les corps les moins faits
pour être avalés , n ’occafionnent pas de grandsmaux .

Un enfant de fix jours avala une dragée fucrée
qui s ’arrêta , il mourut d ’abord .

Un homme fentoit qu ’un morceau de mouton
s’étoit arrêté ; pour n ’effrayer perfonne , il for -
tit de table : un moment après on veut favoir où
il eft , on le trouve mort , dn fécond périt par un
morceau de gâteau ; un troifieme par un morceau
de peau de jambon ; un quatrième par un oeuf
nu ’il avaloit par défi .
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Une châtaigne , qu ’un enfant avaloit entière ,

le tua . Un autre enfant périt promptement
étouffé , ( car c ’efl toujours d ’étouffement qu ’on
périt fi vite ) par une poire qu ' il avoit jettée
en l ’air , & reçue dans fa bouche . Une poire a
aufli tué une femme . Un morceau de tendon ,
( ce qu ’on appelle ordinairement nerf ) relia ar¬
rêté huit jours , fans que le malade pût rien ava¬
ler ; au bout de ce temps , il tomba dans l ’efto -
mac , dégagé par la pourriture ; mais le ma¬
lade mourut bientôt après , tué par l ’inflamma¬
tion , la gangrené & la foiblefle . L ’on a mal -
heureufement une foule d ’exemples femblables ,
mais il efl inutile d ’en citer un plus grand
nombre .

$ . 409 Quand un corps efl arrêté , il y a deux
moyens de le dégager , qui font de le retirer ,
ou de le pouffer . Le plus fûr ell toujours de le
retirer , mais ce n ’eft pas toujours le plus ailé ;
& comme les efforts qu ’on fait pour cela fati¬
guent beaucoup le malade , & ont quelquefois
des fuites fâcheufes ; que d ’ailleurs le mal cft fou -

vent extrêmement preffant , il convient de pouffer
fi cela cft plus aifé , & s ’il n ’y a point d ’incon¬

vénients à faire entrer le corps arrêté dans
l ’eftomac .

Les corps qu ’on peut pouffer fans rifque , font
tous les -aliments ordinaires , comme le pain , les
viandes , les gâteaux , les fruits , les légumes ,
les morceaux de boyaux , le cuir même . Ce n ’eft
pas que de très - gros morceaux de certains ali¬

ments ne foient prefque indigeftibles , mais il
eft rare qu ’ils foient mortels .

$ • 410 . Les corps qu ’on doit chercher à reti¬

rer , quoique cela foit beaucoup plus pénible
que de les poufier , font tous ceux dont l ’effet

pourroit être très - dangereux , & même mortel ,
fi on les avaloit . De cette claffe font tous les
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corps îndigeflibles , tels que le liege , les paquets
de linge , les gros noyaux de fruits , les os ,
les bois , le verre , les pierres , les métaux ; lur -
tout li au danger de L’mdigefiibiLité fe joignent
ceux qui réfultent de la figure de ces corps . Ainfi
l’on doit retirer principalement les épingles ,
les aiguilles , les arrêtes , les os pointus , les frag¬
ments de verre , les cifeaux , les canifs , les ba¬
gues , les boucles .

Il n ’y a cependant aucun de ces corps qui n ’ait
été avalé , & les accidents qui en réfultent le
plus ordinairement , font de violentes douleurs
dans l ’eftomac & les inteftins ; des inflamma¬
tions , des fuppurations , des abcès , des ulcérés ,
la fievre lente , la gangrène , le miféréré , des
abcès extérieurs par lefquels ces corps reflbr -
tent , & fouvent , après beaucoup de maux , une
mort cruelle .

§ . 411 . Quand les corps ne font que peu avan¬
cés , & qu ’ils fe trouvent à l ’entrée de l ’œfo -
phage , on peut eflayer de les retirer avec les
doigts , ce qui réuffit fouvent . S ’ils font plus
avancés , il faut fe fervir de pincettes ; les Chi¬
rurgiens en ont de plufieurs efpeces ; celles dont
quelques fumeurs fe fervent , feroient très - com¬
modes pour cela , & on peut dans le befoin en
faire très -promptement avec deux morceaux de
bois ; mais ce moyen efl: peu utile , fl le
corps efl: fort avancé dans l ’cefophage , Sc fi
c ’eft un corps flexible , qui foit exactement appli¬
qué , & rempliflè tout le canal

412 . Quand les doigts ou les pincettes
échouent , ou ne peuvent pas être employés , il
faut fe fervir des crochets .

On en fait dans le moment avec un fil de fer
jm peu fort , qu ’on courbe parle bout ; on l ’in¬
troduit plat , & pour s’affurer de cette direction ,
oit fait , au bout par lequel on le tient , un au -
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tre crochet , ou une anfe dans le même fens ;
ce qui fert en même -temps à l ’aflürer à la main
par un fil ; moyen qu ’on devroit employer dans
ce cas pour tous les inftruments , aiin d ’éviter

les malheurs arrivés plus d ’une fois , quand ces
inftruments échappent . Après que le crochet a
paflé l ’obftacle , ce qui eft prefque toujours poffi -
ble , on le retourne , & il accroche le corps qu ’on
atnene en le retirant .

Le crochet eft aufli très - commode quand un
corps un peu flexible , comme une épingle oa
une arrête , font placées en travers de l’oefopha *
ge ; alors ce crochet , les prenant par le milieu ,
les courbe & les dégage . S ’ils étoient très -fragi¬
les , il ferviroit à les cafter , & files fragments
ne fe dégageoicnt pas , on pourroit les retirer
par quelqu ’un des . autres moyens .

1$. 413 . Quand ce font des corps minces , qui
n ’occupent qu ’une partie du pafiage , & qui pour¬
raient aifément ou échapper au crochet , ou par
leur réftftance le redrefîer , on fe fert d ’anneaux
folides ou flexibles .

On en fait de folides avec un fil de fer , ou
un cordon de quelques fils d ’archal très -minces .
Pour cela on plie ces fils en cercle par le mi¬
lieu , où on ne les rapproche pas , mais où on
laifîe un anneau d ’un doigt de diamètre ; on
rapproche les branches l ’une de l ’autre , on in¬
troduit l ’anneau dans l ’cefophage , & on cher¬

che à engager le corps , & alors on le ramene . On
en fait aufli de très -flexibles avec de la laine ,

des fils , des foies , de petites ficelles , qu ’il
convient de cirer , afin qu ’ils aient un peu plus
de conftftance ; on les attache fortement à un
manche ou de fil de fer , ou de baleine , ou

de bois flexible ; on les introduit , on cherche à .
engager le corps , & on le retire .

On met fouvent plufieurs de ces anneaux de fil ,
paflës
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pafles l’un dans l ’autre , afin d ’engager plus sûre¬
ment le corps , qui entrera dans l ’un , s ’il échappe
à l ’autre . Cette efpece d ’anneaux a un avantage ,
ç ’eft que quand on a engagé le corps , on peut
alors , en tournant le manche , le ferrer fi for¬

tement dans l 'anneau ainfi tordu , qu ’on eft le
maître de le remuer en tout fcns ; ce qui eft un
avantage très - confidérable dans un grand nom¬
bre de cas .

$ . 414 . Un quatrième moyen , c ’eft l ’éponge .

La propriété qu ’elle a de fe gonfler en s ’humec¬
tant , fonde fon ufage dans ce cas .

Si un corps eft arrêté , fans remplir toute la
cavité de l ’œfophage , on fait pafibr une éponge
par le vuide qui refte au - delà de ce corps ; elle
fe gonfle bientôt dans cet endroit humide , &
l ’on peut même en hâter le gonflement en fai -
fant avaler quelques gouttes d ’eau ; alors en la
retirant , au moyen du manche qui a fervi à
l ’introduire , comme elle eft trop grcfie pour
reflortir par le même endroit par lequel elle
étoit entrée , elle entraîne avec elle le corps qui
lui fait obftacle , & par -là elle débouche le gofier .

Comme l ’éponge feche peut fe refferrer , on
a quelquefois profité de ce moyen pour en faire
pafièr un morceau affez gros par un fort petit
efpace . On la refferre , en l ’entourant fortement

avec un fil ou un ruban , qu ’on peut defferrer
très - aifément , & retirer quand leponge a paffé .
On l ’afTujettit auffi dans un morceau de baleine ,
fendu en quatre à un bout , & qui ayant beau¬
coup de reffort , fe reflèrre fur l ’éponge ; on ac¬
commode la baleine de façon qu ’elle ne puifle
pas blefier ; l ’éponge eft également attachée à

un cordon très - fort , afin qu ’après l ’avoir déga¬
gée de la baleine , le Chirurgien puiile la re¬
tirer .

On s ' eft encore fervi de l ’éponge d ’une autre
Tome 11 , At
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façon . Quand il n ’y a pas de place pour là faire
palier , parce que le corps remplit tout le canal ,
& que ce corps n ’elt point accroché , mais feu¬
lement engagé par la petiteffe du palTage , on
introduit un morceau d ’éponge un peu gros dans
l ’cefophage , jufques près du corps avalé ; alors
cette éponge fe gonfle , elle dilate le canal en
deffus du corps , on la retire un peu , mais très -
peu , & le corps étant moins preflé en deffus
qu ’en deflous , quelquefois le refierrement delà
partie inférieure de l ’cefophage peut le faire re¬
monter , & dès qu ’un premier dégagement eft
fait , le relie s’opère aifément .

415 . Enfin quand tous ces moyens font inu¬
tiles , il en refie un autre , c ’efl : de faire vomir

le malade ; mais ce remede ne peut guere être
mile que pour les corps engagés ; car dans les
cas où ils feroient accrochés ou plantés , il pour -
rcit faire beaucoup de mal .

Si l ’on peut avaler , on fait vomir en donnant
le remede N° 8 , ou . un remede émétique . ,

W° 34 ou 3 L ’on a dégagé , par ce moyen
un os arrêté depuis vingt - quatre heures .

Quand on ne peut pas avaler , on doit effayer
fi l ’irritation d ’une plume promenée dans le fond
de la gorge produira cet effet , ce qui n ’arrivera
pas fi le corps comprime fortement tout l’œfo -
phage ; alors il n ’y a d ’autre refTburce que
celle de donner un lavement de tabac . Un hom -

me avala un gros morceau de poumon de veau ,
qui s ’arrêta au milieu de l ’oefophage & bouchoit
exactement le paffage . ; un Chirurgien effaya
inutilement un très - grand nombre de moyens ;
un fécond voyant leur inutilité , &c le malade
x ayant le vifage noir & tuméfié , les yeux ,
x pour ainfi dire , hors de la tète , tombant
x dans des fyncopes fréquentes , avec des moui -
x vements çonvulfifs , il lui . fit donner en lave .-
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» ment la décoélion d ’une once de tabac en

» corde ; ce remede procura un vomifiement
» violent , qui fit rejetter le corps étranger , qui
» alloit caufer la mort du malade . «

§ . 416 . Un fixieme moyen , que je ne crois

point qu ’on ait employé , mais qui pourroitêtre
très - utile dans pluiieurs cas , quand les corps
avalés ne font pas trop durs , & qu ’ils font fort

gros , ce feroit de fixer un tire - bourre foli -
dement à un manche flexible , & à un fil ciré ,

afin qu ’on pût le retirer , fuppofé qu ’il quit¬
tât fon manche ; il feroit aifé , fur - tout fi le

corps n ' étoit pas extrêmement bas , d ’y plan¬
ter le tire - bourre , & de le retirer par ce
moyen .

L ’on a vu une épine fixée dans la gorge , dé¬
gagée & rejettée en riant .

§ . 417 . Dans le cas du ($. 409 , quand il con¬
vient de pouffer le corps , on emploie ou des
poireaux , qui ont l ’avantage de fe trouver par¬
tout , mais qui font fujets à fe caflèr , ou uns

bougie huilée & tant foit peu échauffée , afin
qu ’elle foit flexible , ou une baleine , ou un fil de
fer , dont onépaiffn dans le moment un des bouts
avec du plomb fondu , ce qui eft très - vîte fait .
L ’on peut employer , avec le même fuccès quel¬
ques bâtons de bois flexible , comme le bouleau ,
le coudrier , le frêne , le faule , une fonde flexi¬

ble , une baguette de plomb . Tous ces corps
doivent être très - unis & polis , afin qu ’ils n ’occa -
fionnent point d ’irritation ; c ’efl : dans cette vue

qu Jon les enveloppe quelquefois avec un boyau ,
mince de mouton . L ’on attache auffi quelquefois
au bout une éponge , qui , rempliffant tout le
canal , entraîne tous les obftaclcs qu ' elle rencontre . -

L ’on peut encore dans ces cas faire avaler de

gros corps , comme de la mie ou de la croûte
de pain , un navet , une tige de laitue , une

M %
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balle , dans l ’efpérance qu ’ils entraîneront l ’obf -
tacle ; mais ce font des moyens bien f 'oibles : &
fi on ies fait avaler fans les avoir affujettis à un

fil , il eft à craindre que s ’arrêtant eux - mêmes ,
ils ne doublent le mal .

Il eft arrivé quelquefois fort heureufement ,
que les corps qu ’on vouloir pouffer s ’engageoient
dans la bougie , ou dans le poireau dont on fe fer -
voit pour les pouffer , & refiortoient avec ; mais
cela n ’arrive qu ’aux corps pointus .

(§ . 418 . S ’il eft impolfible de retirer les corps
du <$. 410 , & tous ceux qu ’il eft dangereux d ’a¬
valer , il faut alors de deux maux choilir le moin -
dre , & courir les rifques de les pouffer , plutôt
que de laiffer périr horriblement le malade en peu
de moments . L ’on doit d ’autant moins balancer

à prendre ce parti , qu ’un grand nombre d ’exem -
plesprouvent que , s’il eft arrivé fouvent de grands
maux après avoir avalé ces corps , & même une
mort cruelle , d ’autres fois ils n ’ont occafionné que
peu ou point d ’accidents .

§ . 419 . Il arrive , quand ces corps ont été
avalés , de quatre chofes l ’une ; ou i° ils reffortenc
par les felles ; ou a 0 ils ne reffortent point , &
tuent le malade ; ou 3 0 ils reffortent par les uri¬
nes ; ou 4 0 ils fe font jour par h peau . Je détail¬
lerai ces quatre ifîües différentes .

ijj. 410 . Quand ils reffortent par les felles , ou
ils reflortent au bout de peu de temps , fans avoir
occafionné prefque aucun accident , ou cette lortie
ne fe fait que trop long - temps après , & eft pré¬
cédée par beaucoup de douleurs . L ’on a vu reffor -
tir , peu de jours après , fans avoir fouft 'ert , un

os de jambe de poule , un noyau de pêche , un
couvercle - de boîte de thériaque , des épingles ,
des aiguilles , des monnoies de toute efpece , une
petite flûte longue de quatre pouces , qui cail¬
la de vives douleurs pendant ttois jours , & for -
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tit heureufetnent , des couteaux , des rafoirs ,
une boucle de fouliers . J 'ai vu , il n ’y a que peu
de jours , un enfant de deux ans & demi , qui
avala un clou long de plus d ’un pouce , & dont
la tête avoit plus de trois lignes de largeur ;
il s’arrêta quelques moments au col , mais il paifa
pendant qu ’on vint me chercher , &r reflbrtit pen¬
dant la nuit , avec une lélle , fans avoir occalion -
né aucun accident . Plus récemment encore , un os
entier d ’aileron de poulet n ’a occafionné qu ’un
pen de douleur d ’eftomac pendant trois ou qua¬
tre jours .

Quelquefois ces corps relient plus long - temps ,
& ne relîbrtent qu ’au bout de plufteurs mois , &
mêrr.edes années , fans avoir cependant fait aucun
mal ; il y en a qu ’on ne revoit tk qu ’on ne relient
jamais .

§ . 411 . L ’événement n ’eft pas toujours aufli
heureux , & quelquefois , quoiqu ’ils relîbrtent
naturellement , ce n ’eft qu ’après avoir fait fouf -
frir les douleurs les plus vives dans l ’eftomac &
dans les boyaux . Une fille avala quelques épin¬
gles , elles lui occafionnerent des douleurs vio¬
lentes pendant fix ans ; enfin au bout de ce ter¬
me elle les rendit , & fut guérie . Trois aiguilles
occafionnerent pendant un an des coliques , des
évanouillements , des convulfions ; elles rellor -
tirent au bout de ce terme par les felles , & le
malade fut guéri .

Un autre , plus heureux , qui en avoit avalé
deux , ne fouffrit que fix jours , au bout des¬
quels il les rendit par les felles .

Il arrive quelquefois que ces corps , après avoir
parcouru tous les inteftins , font arrêtés au fon¬
dement , &: occafionnent de fâcheux accidents ,
mais auxquels un Chirurgien adroit pentprefque
toujours remédier , S ’il eft poffible de les couper ,
comme dcsosminçes , des mâchoires déposions ,
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des épingles , ils fortent alors avec beaucoup de
facilité .

$ . 42a . Une fécondé iffue , c ’eft quand ces
corps ne reflortent point , mais occafionnent des
accidents fâcheux , qui tuent le malade , & il y a
beaucoup de ces cas .

Une demoifelle ayant avalé des épingles qu ’elle
tenoit dans fa bouche , une partie reffortit par
les felles , mais l ’autre partie perça les in -
teftins , & même le ventre , avec des douleurs

inouies ; la malade périt au bout de trois fe -
maines .

Un homme avala une aiguille qui perça l ’efto -
mac , pénétra dans le foie , & êt périr le mala¬
de en confomption .

Une fonde échappée en examinant la gorge , &
avalée , tua le malade au bout de deux ans .

On voit tous les jours avaler des pièces mon -
noyées , de différents métaux r fans qu ’il fur -
vienne rien de fâcheux ; on a vu avaler jufqu ’à
cent louis d ' or qui refîortirent tous . Mais que ce3
heureux hazards n ’infpirent pas trop de fécurité ,
les événements fâcheux doivent infpirer une jufte
crainte ; une feule piecede monnoie avalée bou¬
cha la communication entre l ’eftomac & : les in -

teftins , & tua . On avale tous les jours des noyaux
impunément , mais on a des exemples de gens
chez lefquels il s ’en eft fait des amas qui font
devenus caufè de mort , après beaucoup de
douleurs .

(J . 423 . La troifieme iffue , c ’eft quand ces
corps reflortent avec les urines ; mais ces cas font
rares .

Une épingle de moyenne grandeur reffortit e »
urinant , trois jours après l ’avoir avalée , & fort
a rendu par la même voie un petit os , . djes
noyaux de cerifes , de prunes , & même un da
pécha -
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§ . 414 . Enfin le quatrième cas , c ’eft quand

les corps avalés percent l ’eftomac ou les boyaux r
fo qu ’ils vont jufqu ’a la peau , occafionnent
un abcès , & le font jour eux - mëmes , ou
font tirés en ouvrant l ’abcès . Ils font fouvent
très - long - temps à faire ce trajet ; quelquefois
les douleurs font continues , d ’autres fois le ma -
bde fouftre pendant quelque temps , les douleurs
ceffent & recommencent . L ’abcès fe forme ou fur
l’eftomac , ou dans d ’autres parties du ventre ;
quelquefois même ces corps , après avoir percé ,
les inteftins , font des routes lingulieres , &c vont
reffortir loin du ventre . Une aiguille avalée ref -
fbrtit au bout de quatre ans à la jambe , une
autre à l’épaule .

§ . 425 . fous ces exemples & une foule d ’au¬
tres , de morts cruelles après des corps avalés r
prouvent la néceflité dette fur fes gardes à cet
égard , & dépofent contre l ’imprudence horri¬
ble , j’oferois dire criminelle , de s ’amufer de
jeux qui peuvent occafionner ces malheurs , ou
même de tenir dans la bouche des corps qui r
échappant par imprudence ou par accident , de ?
viennent caufe de mort . Peut - on , fans frémir ,.
mettre dans la bouche des aiguilles & des épin¬
gles , quand on penfe aux maux horribles & à
la mort cruelle qu ’elles peuvent occafionner ?

$ . 416 . L ’on a vu plus haut , que quelquefois
les corps arrêtés étouffoient le malade ; d ’autres
fois on ne peut ni les retirer ni les précipiter ,
mais ils relient dans l ’œfophage , fans que le
malade meure , au moins "d ’abord . Cela arrive
quand ils font fitués de façon qu ’ils ne compri¬
ment pas la trachée - artere , & qu ’ils n’erapéchent
pas totalement le paflage des aliments ; ce qui ne
peut guerearriver qu ’aux corps pointus . Ces corps
ainli arrêtés occafionnent quelquefois , fans beau -
çoup de violence , une petite luppuration , j qui
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les dégage , Sc ils reffortent par la bouche , oit
tombent dans l ’eftomac ; d ’autres fois une in¬

flammation prodigieufe qui tue le malade ; ou fi
la matière de l ’abcès fe porte en dehors , il fe

forme une tumeur à l ’extérieur du col , qu ’on
ouvre , 6c le corps refiort par - là . De troifiemes

fe font une route qu ’ils parcourent avec peu ou
point de douleur , & ils vont reflortir derrière

le col , lur la poitrine , à l ’épaule , enfin en dif¬
férents endroits .

§ . 417 . Quelques perfonnes étonnées des mar¬
ches fingulieres de ces corps , qui par leur vo¬
lume & fur - tout par leur figure paroifi 'ent ne
pouvoir s’introduire dans le corps qu ’en le dé -
truifant , fouhaiteront qu ’on leur explique com¬
ment & où ces corps font leur route . L ’on me
permettra en leur faveur une courte digrefîïon ,
qui efi peut - être d ’autant moins étrangère à mon
plan , qu ’en faifant difparoître le merveilleux de
la chofe , elle fera tomber le préjugé fuperftitieux
qui a fouvent attribué aux fortileges des faits
de dette efpece , qui s ’expliquent avec beaucoup
de facilité Cette même raifon eft une de celles

qui m ’ont déterminé à donner autant d ’étendue
à ce chapitre .

L ’on trouve fous la peau , dans quelque endroit
qu ’on l ’ouvre , une membrane compofée de deux
lames , féparées l ’une & l ’autre par de petites cel¬

lules qui communiquent toutes les unes aux au¬

tres , 6c qui font remplies plus ou moins de graif -

fe . Il n ’y a aucune graille dans tout le corps , qui
ne foit renfermée dans cette membrane , qu ’on ap¬
pelle mcmb ' ane graiffeufe ou cellulaire .

Etle fe trouve non - feulement fous la peau ;
mais dtelà , en fe repliant de différentes façons ,
elle fe répand dans tout Te corps ; elle fépare tous
les mufdes , e ' ie fait partie de l ’eflomac , des
boyaux , de la veffie , de tous les vifeeres ; c ’eff

elle
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elle qui forme ce qu ’on appelle co 'èffè , ou dans
les animaux panne ; elle fournit une enveloppe
aux veines , aux arteres , aux nerfs . Dans quel¬

ques endroits elle cft très -épaiffe & remplie de
beaucoup de graiffe ; dans d ’autres elle eft extrê¬

mement mince & dénuée de graiffe : par - tout
elle eft privée de tout fentiment .

On pourroit fe la repréfenter comme une cou¬
verture piquée , dont le coton cft inégalement
diftribué ; dans quelques endroits il y en a beau¬
coup , dans d ’autres il n ’y en a point , & les deux
doubles s ’y touchent . C ’eft dans cette membrane

que fe font les mouvements de ces corps étran *
gers ; & comme la communication eft générale ,
il n ’eft point étonnant qu ’ils aillent d ’un endroit
à un autre très - éloigné , en parcourant de très -
longs chemins . Les officiers & les foldats fentent

très -fréquemment des balles qu ’on n ’a pas pir
faire fortir , faire des trajets confidérables .

La communication générale entre toutes les
parties de cette membrane eft démontrée par un
fait qui fe réitère tous les jours contre les loix
de la police ; les bouchers font une petite inçi -
fion à la peau d ’un veau , à laquelle ils appliquent
un foufflet , ils foufîlent fortement , & il n ’y a
pas une partie de tout le veau qui ne fe reffente
de ce gonflement artificiel .

Des fcélérats fe font fervis de cette indigne ma¬
nœuvre pour rendre monftrueux des enfants
qu ’ils faifoient voir enfuite pour de l ’argent .

C ’eft dans cette membrane que les eaux des
hydropiques font ordinairement épanchées , &
dans laquelle elles fuivent les mouvements que
leur imprime la pefanteur . L ’on demandera :
cette membrane étant traverfée en différents en¬

droits pas des nerfs , des veines , des arteres ,
& c . qui font des parties dont les bleffures occa ?
lionneroient néceflairement des accidents fâcheux .

Tome 11 . N
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Comment n ’en arrive - t - il pas ? Je réponds , i° Que

Ces accidents arrivent quelquefois ; 2.° Qu ’ils doi¬
vent cependant arriver rarement , parce que tou¬
tes ces parties , qui traverfent la membrane graif
feufe , étant plus dures que la graille , ces corps
doivent prefque néceffairement , quand ils les
rencontrent , être détournés vers les grailles qui
les entourent , où la rélïftance eff beaucoup
moins confidérable , & cela d ’autant plus fûre -

ment que ces corps font toujours cylindriques .
418 . A tous les fecours que j ’ai indiqués

julqu ’à préfent , je dois ajouter encore quelques
confeils généraux .

I® Il eft fouvent utile , & même nécelTairede

faire une ample faignée du bras , fur - tout quand

la refpiration elt extrêmement gênée , ou quand
l ’on ne peut pas réuflïr d ’abord à déplacer le
corps , parce qu ’alors la faignée prévient l ’in¬
flammation que prodiiroient les irritations fré¬

quentes ; & en jettant toutes les parties dans le
relâchement , elle peut opérer fur le champ le

dégagement du corps .
Quand on voit que toutes les tentatives

pour retirer ou pour pouffer , font inutiles , il
faut les ceffer , parce que l ’inflammation qu ’on
occafionneroit , feroit aufii fâcheufe que le mal
même , & que l ’on a des exemples de gens morts
de cette inflammation , quoique le corps eût été

déplacé .
3 » Pendant qu ’on fait ces tentatives , il faut faire

avaler fouvent au malade , ou injeéter avec un

canal courbe qui aille plus loin que la glotte ,

quelque liqueur fort émolliente , comme de l ’eau
tiede ou pure , ou mêlée avec du lait , ou une
décoffion d ’orge , de mauve , de fon . Il en ré -

fulte ce double avantage ; premièrement , que l ’on
adoucit par - là les parties irritées , ce qui retarde
l ’inflammation ; & en fécond lieu , fouvent uns
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înjc & ion faite avec force , réuiïit mieux pour
dégager un corps charnu , que toutes les tenta¬
tives avec des inftrumetns .

40 Quand on eft obligé de laifler dans la gor¬
ge un corps arrêté , il faut conduire le malade
tout comme s ’il avoit une maladie inflammatoire ;
! e faigner , le mettre au régime , lui envelopper
tout le col avec des cataplafmes émollients . ïl con¬
vient d ’employer la même méthode , quoique le
corps foit dégagé , fi l ’on a lieu de croire qu ’il
eft relié de l ’inflammation dans l ’cefophage .

50 Quelquefois un peu de mouvement dégage
mieux que les inllruments . L ’on fait qu ’un coup
de poing derrière l ’épine a fouvent dégagé de *
corps fortement arrêtés ; & j ’ai deux exemple *
que les malades qui avoient des épingles ar *
rétées , étant montés à cheval pour aller de la
campagne chercher du fecours dans la ville voi -
fine , fentirent l ’épingle fe dégager après une heure
de marche ; l ’un la cracha , l ’autre l ’avala , fans
mauvaifes fuites .

6° Quand le danger de fulfocation eft preflânt ,
que la faignée eft infufnfante , qu ’on n ’a poine
o ’elpérance de dégager promptement le col , 8c
que la mort eft proche , fi l ’on ne rend pas la
refpiration au malade , il faut , fur le champ ,
faire la bronchotomie ; c ’eft - à - dire , ouvrir la tra -
chée - artere ; ce qui n ’eft ni difficile pour un
Chirurgien un peu entendu , ni fort doulou¬
reux .

7 0 Quandle corps arreté paffe dans l ’eftomac , il
faut d ’abord mettre le malade à un régime très -
doux ; éviter tous les aliments âcres , irritants t
chauds , le vin , les liqueurs , le café , neprendreque
peu d’aliments à la fois ; n ’en point prendre de foli -
des qu ’après les avoir extrêmement mâchés . Le
meilleur régime feroit de vivre de fbupes fari -
neufes , de quelques légumes , d ’eau & "de lait •



T4 $ jDes corps arrêtes à la Gorge .

ce qui vaut beaucoup mieux que l ’ufage des
huiles .

<$ . 419 . L ’ Auteur de la nature a pourvu à ce
qu ’en mangeant , rien ne paflât par la glotte
dans la trachée - artere ; ce malheur arrive cepen¬

dant quelquefois ; & il furvient , dans le mo¬
ntent , une toux continue & violente , une dou¬

leur aiguë , une fuffocation , tout le fang fe porte
à la tête , le malade eft angoifië & agité par des
mouvements violents & involontaires , il meurt

quelquefoisfurlechamp . Ungrenadier Hongrois ,
cordonnier de fon métier , travailîoit & mangeoit
en même - temps ; il tomba de fa chaife fans dire
unfeul mot , fes camaradesappellerentdu fecours ;
des Chirurgiens arrivèrent auffi - tôt ; il ne don¬
na , malgré plufieurs fecours , aucun Ligne de vie .
On trouva dans le cadavre un morceau de viande

de bœuf , du poids de quatre lots , enfoncé dans
la trachée - artere , qu ’il bouchoit fi exactement
qu ’elle ne pouvoir laitier paff 'er le moindre air
au poumon .

§ . 430 . Il faut , dans ce cas , frapper fréquem¬
ment fur l ’épine du dos , occafionner quelques
efforts pour vomir , faire éternuer avec du poi¬
vre blanc , du muguet , de la fauge , des tabacs
céphaliques quelconques , qu ’on fouffle fortement
dans les narines .

Un pois jetté en badinant dans la bouche , en¬
tra dans la trachée - artere , & reffortit en faifant
vomir avec de l ' huile .

Un petit os fut chalfé en faifant éternuer avec
de la poudre de muguet . Enfin , fi ces fecours ne
réuflifient pas d ’abord , il faut , fans héfiter , faire
la bronchotomie , ( voyez § . précédent N° 6 . ) L ’on
a retiré par ce moyen des os , une feve , une
arrête , oc fauvé par - là les malades .

§ . 431 . L ’on tente tout quand il s ’agit de la

yié humaine . Dans le cas où un corps ne pour -;
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toit ni être dégagé de l ’œfophage , ni y relier
fans tuer promptement le malade , l ’on a propo -
fé de faire une incilion à l ’œfopbage même , par

laquelle on le tireroit , & d ’employer le même
moyen lorfqu ’un corps tombé dans l ’eftomac
ferait de nature à occafionner des accidents pro¬

pres à tuer promptement le malade .
Quand l ’œfophage eft fermé , on nourrit par

des lavements de bouillon .

CHAPITRE XXX .

Maladies chirurgicales & externes . Des brûlures , des
plaies , des meurtrijjures , des jouîmes , des ul¬
cérés , des membres gelés , des engelures , des hernies r
des clous , des panaris , des échardes , des verrues
& des cors .

§ . 431 . T Es payfans font expofés par leurs tra -
l - i vaux , àplufieurs accidents extérieurs ,

comme coupures , meurtrifl 'ures , & c . qui , quel¬
que graves qu ’ils foient , fe termineroient prefqus
toujours très - aifément , & cela par une fuite de la

nature du fang , qui a ordinairement beaucoup
moins d ’âcreté à la campagne que dans les vil¬
les ; mais un traitement pernicieux rend fouvenc
fâcheux les maux les plus légers en eux -mémes ,
& j ’ai vu am fi grand nombre de ces malheurs
qu ’il me paraît nécefiaire d ’indiquer ici le traite¬
ment qui convient à ces maux externes , quand
ils 11’exigent pas néceflàirement la main du Chi¬
rurgien . Je dirai aufll un mot de quelques ma¬

ladies extérieures qui dépendent cependant d ’unç
caufe interne .

N 3



* 5 ° Des Brûlures .

Des Brûlures .

$ • 433 . Quand la brûlure cft très -légere , &
qu ’il n ’y a point de veille levée , il l 'uffit d ’y
mettre une comprefie trempée dans l ’eau fraîche ,
fk delà changer tous les quarts - d ’heures jui 'qu ’à
ce qu ’on ne fente plus de douleur . Quand il s ’eft
levé une veifie , on applique deffus une comprefie
de linge très -fin , enduite de la pommade N° 64 ,
qu ’on change deux fois par jour .

Si la peau efi ; brûlée , &c les chairs mêmes en -

dommagées , il faut fe fervir de la même pom¬
made ; mais au lieu d ’une comprefie , il faut fe
lervir de charpie , qui s ’applique plus exactement ,
& par -deflus la charpie on met une fimple toile
cirée , que chacun peut aifément préparer , N ’
65 , ou fi l ’on veut un fparadrap , N° 66 .

Mais indépendamment de ces fecours exté¬
rieurs , qui font les plus efficaces qu ’on puifle em¬
ployer , quand la brûlure ' eft très forte & très -
enflammée , 8 c qu ’on craint les progrès & les fui¬
tes de cette inflammation , il faut employer les
mêmes remedes que dans les fortes inflamma¬

tions ; faire une faignée , ou même plufieurs li
elles font néceflaires , & mettre au régime ; ne faire
boire que les tifanes N° a & 4 , & donner tous
les jours deux lavements Amples .

Quand on n ’eft pas à même d ’avoir d ’abord

du nutritum , pour faire la pommade N° 64 , on
fe contente de fondre enfemble de l ’huile d ’oli¬

ve , avec une huitième partie de cire , & à deux
onces de ce mélange on ajoute un jaune d ’œuf ;

enfin quelquechofe de plus fimple encore , c ’eft
de battre un œuf , le blanc & le jaune , avec deux
Cuillerées d ’huile qui ne foit pas rance .

Quand le mal eft proche de fa fin ; & qu ’il ne
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refie plus qu ’une très - petite plaie , il fuffit dapr

plicjuer le fparadrap îs° 66 .

Des Plaies .

Ç. 434 . Si une plaie a pénétré dans l ’intérieur
des cavités , & a bleiîë quelque partie contenue

dans la poitrine & dans le ventre ; fi , fans pé¬
nétrer dans les cavités , elle a ouvert quelque nerf ,

ce qui occaiionne des accidents beaucoup plus
violents qu ’ils ne devroient être fans cela ; fi el¬
le eft allée jufqu ’à l ’os , 3 c qu ’il ait fouffert ; en¬

fin , s ’il furvient quelque iÿmptome extraordi¬
naire , il faut nécellairement appeller un Chirur¬

gien . Mais quand la plaie n ’elt accompagnée
d ’aucune de ces circonftances ; qu ’elle n ’intéreffe
que la peau , les graiffes , les chairs , & de pe¬
tits vaiffeaux , l ’on peut la panier aifétnent fans
fecours , parce qu ’ordinairement tout fe réduit
à la préferver des imprefiions de l ’air , en don¬
nant cependant iffue au pus .

J$. 435 . Si le fang ne fort d ’aucun vaiffeau con -
fidérable , mais coule à -peu -près également de
tous les points de la plaie , on peut hardiment
le laiffer couler , pendant qu ’on prépare promp¬
tement de la charpie . Quand elle eft prête , or »
en met ce qu ’on peut dans la plaie , fans la trop
preffer , ce qui ferbit très - fâcheux , & auroit les
mêmes inconvénients que les tentes 8 c les bour -
donnets ; on la couvre avec une compreffe trem¬
pée dans l ’huile d ' olive , ou avec la toile ciréa

K° 65 , mais je préféré la compreffe pour les
premiers panfements ; 8 c l ’on foutient le tout
avec une bande large de deux doigts , d ’une
longueur proportionnée au volume de la partie
qu ’il faut bander , & qu ’on ferre affez pour
quelle ne fe dérange pas , affez peu pouf
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.qu ’elle n ’occafionne aucune inflammation .

On laiffe cet appareil vingt - quatre ou quaran »

te -huit , heures , les plaies étant d ’autant plu¬

tôt guéries qu ’on les panfe moins fouvent ; &c
alors on ôte toute la charpie qu ’on peut ôter ai -

fément , Sc s ’il y en a qui fe foit attachée par
le defféchement du fang , on la laiffe , en fe
contentant d ’en remettre un peu de nouvelle ; le

refte du panfement fe fait comme la première
fois .

Quand , en continuant ce panfement ftmple ,
la plaie eft devenue tout - à - fait fuperficieîle , il

fuffit d ’appliquer la toile cirée , ou le fparadrap ,
fans charpie .

Les perfonnes qui ont quelque prédilection
pour les huiles imprégnées des vertus de quel¬
ques plantes , peuvent , fi cela augmente leur
confiance , employer celles de millepertuis , de
treffle , de lis , de camomilles , de balfamines ,

de rofes rouges , en obfervant toujours qu ’elles
ne foient point rances .

P - 43 6 . Quand la plaie eft confidérable , on
doit s’attendre qu ’elle s ’enflammera avant que la

fuppuration , qui alors paroît plus tard , ait pu
s ’établir , & que cette inflammation fera accom¬
pagnée de douleurs , fievre , quelquefois de rê¬
veries ; il fuit , dans ce cas , , au lieu de la com -

preflè ou de la toile cirée , appliquer un cata -
plafme de mie de pain & de lait , dans lequel

on met un peu d ’huile , afin qu ’il ne s’attache
pas , & que l ’on change , fans toucher à la plaie ,
trois & même quatre fois par jour .

P - 437 . S ’il y avoit quelque vaiffcau un peu
gros , ouvert , il faudroit appliquer un morceau
d ’agaric de chêne , N° 67 , dont on devroit ét£§u * _.

fourni par - tout . On le contient en appliquant

deflus beaucoup de charpie , & en couvrant le
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tout avec une grotte comprefle , & un bandage

un peu plus ferré qu ’à l ’ordinaire . Si cela ne
fuffifoit pas , & que la plaie fût à un bras , ou
à une jambe , il faudroit faire une forte ligatu¬
re en defl 'us de la plaie , avec un tourniquet , qui
fe fait dans le moment avec un écheveau de

fil ou de chanvre , qu ’on patte autour du bras
en forme d ’anneau ; on introduit entre deux une

pièce de bois épaifle d ’un pouce , Sc longue de
quatre ou cinq , & en tournant cette piece de
bois , on ferre autant que l ’on veut , tout com¬
me le payfan ferre un tonneau , ou une piece
de bois fur fon char , avec la chaîne & le cha¬

ton . Mais il faut avoir foin , i° d ’arranger Pé -
cheveau de façon qu ' il conferve une largeur de
deux pouces , & i a de ne pas ferrer allez fort
pour occafionner une inflammation , qui dégéné¬
rerait bientôt en gangrené .

$ . 438 . Tous les éloges prodigués à un grand
nombre d ’onguents , font une pure charlatanc -

rie ; l ’art 11e contribue pas le moins du monde à
la guérifon des plaies , c ’efl : la feule nature qui
l ’opere , ôc tout ce que nous pouvons , c ’efl : d ’é¬
loigner les obftacles qui s ’oppofent à la réunion .
Pour cela , s ’il y a quelque corps étranger dans
la plaie , comme fer , plomb , bois , verre , mor¬
ceaux d ’habits Sc de linge , il làut les ôter , ft
l ’on peut le faire avec beaucoup de facilité , li¬
non il faut s ’adrefler à un bon Chirurgien , qui

décide quel parti l ’on doit prendre ; enfuite on
panfe comme je l ’ai dit .

Bien loin d ’être utiles , il y a plutteurs onguents
qui pourroier .t faire beaucoup de mal ; & les feuls
cas dans lcfquelson doit en employer , c ’efl : quand
il y a dans la plaie quelques vices qu ’il faut
détruire par des fecours particuliers ; mais une
plaie fraîche , dans un homme fain , n ’en de -
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mande point d ’antres que ceux que j ’ai indiqués ,
& ceux du régime .

Les applications fpiritueufes font ordinairement
nuifibles , & ne peuvent convenir que dans un
petit nombre de cas , dont les Médecins ou les

Chirurgiens peuvent feuls juger .
Quand les plaies font à la tête , au lieu de

la compreflé huilée , ou de fparadrap , on cou¬
vre la plaie avec une emplâtre de bétoine , ou fi
l ’on n ’en a point , on trempe la çomprelfe dans du
vin chaud .

($. 439 . Comme les accidents qu ’on doit crain¬
dre font ceux de l ’inflammation , les fecoursqu ’on
doit employer font ceux qui la préviennent ;
la faignée , le régime , les rafraîchiffants , les
lavements .

Quand la plaie eft très - légere , il fufRt de ne
rien prendre d ’échauftant , & fur - tout il faut re¬
trancher l ’ufage du vin Si de la viande .

Quand elle eft confidérable , Si qu ’il eft à pré¬
fumer qu ’il furviendra de l ’inflammation , il faut
nécefiàirement faire une faignée , ordonner un
repos total , Si mettre au régime ; quelquefois
même il faut réitérer la faignée . Ces lecours
font fur - tout indifpenfablement néceffaires quand
la bleffure a attaqué quelque partie intérieure ,
Si il 11’y a pas de remede plus fûr qu ’une diete
extrêmement légère . Des malades jugés ne de¬
voir vivre que quelques heures , après des plaies
de la poitrine , du bas - ventre , des reins , ont été

complètement guéris en ne vivant pendant plu -
fieurs femaines que de tifane d ’orge , ou d ’au¬
tres tifanes farineufes , fans fel , fans bouillon ,
fans aucun remede quelconque , & fur - tout fans
onguents .

$ - 440 . Autant la faignée , employée modé¬
rément , eft utile , autant fon excès eft nuiftble .
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tes grandes bleffures l 'ont ordinairement accom¬

pagnées d ’une hémorragie cor . lidérable , qui
épuife déjà le malade , Si fouvent la fievre elt
une fuite de cette hémorragie . Si , dans ces cir -
conlhnces , l ’on ordonne encore des faignées ,
l ’on détruit totalement les forces ; les humeurs

croupilFent , fe corrompent , la gangrené fur -
vient , Si le malade meurt miférablement au
bout de deux ou trois jours , par une fuite des

faignées , & non - pas de la bleffure . Le Chirur >-
gicn fe glorifie de dix , douze , quinze faignées ,
Si allure que la bleffure étoit néceflaire -ment mor¬
telle , puifque tant de fimg répandu n ’a pas pu
fauver le malade , pendant que c ’elt réellement
cette profulion qui l ’a tué .

Les plaifirs de l ’amour font mortels auxbleffés .
Ç. 441 . Les baumes & les plantes vulnéraires

fi vantés , font très - nuifibles , pris intérieurement ,

parce que leur ufage donne la fievre , Si qu ’il
faut l ’abattre .

Des Meurtrijjhres , ou Contujions .

(J . 441 . L ’on appelle meurtriïïure , ou contu -
fion , cajjein parmi le peuple , l ’effet du coup d ’un
corps non tranchant , fur le corps de l ' hom¬
me ou d ’un animal , foit qu ’il foit jetté contre
l ’homme , comme quand on reçoit un coup
de pierre ou de bâton , foit que l ’homme foit
porté contre lui , comme dans une chute ,
foit enfin que l ’on fe trouve ferré entre deux
corps , comme quand le doigt elt pris entre la
porte Si le montant , ou tout le corps froilîë
entre une voiture & une muraille . Les meurtriff -

fures font encore plus fréquentes à la campagne
que les plaies , & ordinairement plus dangereu -
fes , d ’autant plus qu ’on ne peut pas juger exac¬
tement de tout le mal , Si que le défordre qui le
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manifefte d ’abord , n ’eft qu ’une petite partie dà
mal réel ; fouvent même on ne découvre aucun

mal les premiers jours , & il ne fe déclare que
quand il n ’eft plus temps d ’y remédier .

$ • 443 . Il n ’y a que quelques femaines qu ’un
Tonnelier vint me confulter ; fa refpiration , la

phyfionomie , la vîtelfe , la petitefle , fie le peu
oe régularité de fon pouls , me firent d 'abord
juger qu ’il y avoit du pus dans la poitrine . Il
alloit fie venoit cependant encore , fie travailloic
même à quelques fondions de fon métier . Il avoit
fait une chûte en remuant des tonneaux , fie tout

le poids de fon corps avoit porté fur le côté
droit de la poitrine . Il ne fentit cependant pref -
que rien d ’abord ; mais quelques jours après
il commença à avoir une douleur fourde dans
cette partie , qui continua fie amena la gêne dans
la refpiration , la foibleffe , le mauvais fom -
meii , le manque d ’appétit . Je lui ordonnai le

repos , je lui défendis la viande fie le vin , fie je
lui confeillai la tifane d ’orge avec un peu de
miel , bue abondamment . II ne fuivit avec ré¬

gularité que le dernier confeil . Quelques jours
après , l ’ayant rencontré , il me dit qu ’il fe trou¬
vait mieux ; fie dans la même femaine je fus
qu ’on l ’avoit trouvé mort dans fon lit . L ’abcès

s ’étoit fûrement rompu , fie l ’avoit étouffé .

444 . Un jeune homme , emporté par un
cheval , fut froiffé contre la porte d ’une écurie ,
fans reffentir d ’abord aucun mal . Au bout d ’une

douzaine de jours , il eut les mal - aifes qu ’011 a
au commencement d ’une fievre ; l ’on crut qu ’il
avoit une fievre putride , fie il fut très - mal traité
pendant plus d ’un mois . Enfin une confulte dé¬

cida qu ’il avoit du pus dans la poitrine ; on l ’en¬

voya chez lui , fie l ’opération de l ’empyeme put
beureufement le guérir , après un an de fouffraïi -

ces . J ’ai cité ces deux exemples pour prouver
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le danger qu ' il y a à négliger les coups violents ;

puifque ces deux malades auroient évité , l ' un
la mort , l ’autre une maladie longue & cruelle ,
s ’ils avoient pris , d ’abord après l ’accident , les

précautions néceflàires dans ces cas .
445 . Quand une partie elt meurtrie , il ar¬

rive de deux chofcs l ’une , & ordinairement tou¬
tes deux à la fois , fur -tout fi la meurtriflure eft

un peu conlidérable ; ou les petits vaifleaux de
la partie meurtrie font brifés , & le fang qu ’ils
contenoient s ’épanche dans le voifmage ; ou ,
fans épanchement , ces vaifleaux perdent leur
force , & n ’aidant plus la circulation , le fang
croupit . Dans l ’un &C l ’autre cas , fi la nature ,
ou feule ou aidée , n ’y remédie pas , il furvient
inflammation , fuppuration de mauvaife efpece ,
pourriture , gangrené , fans parler des accidents
qui dépendent de la meurtriflure de quelque par¬
tie particulière , comme nerf , gros vaiffèau ,
os , & c . L ’on comprend aufli tous les dangers de
la meurtriflure , quand elle a attaqué quelque
partie intérieure , & que le fang s’eft épanché ,
ou que la circulation ne fe fait plus dans quelque
partie importante à la vie . C ’eft - là la caufe de
la mort Subite des perfonnes qui ont fait quelque
chûte violente , ou reçu quelques corps pefants

fur la tète , ou quelques coups fans qu ’il paroifle
aucun mal extérieurement .

L ’onaplufieurs exemples de morts fubites après
un coup de poing fur le creux de l ’eftomac , qui
occafionnoit la rupture de la rate .

C ’eft parce que les chûtes occafionnent une lé¬
gère meurtriflure générale , tant intérieure qu ’ex¬
térieure , qu ’elles ont quelquefois des fuites li
fâcheufes , fur - tout pour les vieillards , chez les¬
quels la nature , déjà affoiblie , ne rétablit point
les défordres ; aufli l ’on en voit pluüeurs qui ,
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ayant joui d ’une excellente fanté , la perdent aa
moment d ’une chute , qui paroît d ’abord ne leur
faire aucun mal , & languiflènt continuellement
jufqu a leur mort , que ces accidents accélèrent
prefque toujours .

§ . 446 . Il y a , pour les meurtrifliires , des
remedes internes &c externes . Quand le mal cil

léger , &C qu ’il n ’y a point eu de fecoufie géné¬
rale qui ait pu occafionner des meurtriiïures in¬
térieurement , les remedes externes fuffifent . Ils

doivent être propres , i° à réfoudre ce fang épan¬
ché , qu ’on voit d ’une maniéré fi marquée , &
qui , de noir qu ’il efl un peu après la contufion ,
devient fuccellivement brun , jaune , grifâtre , à
inclure que la grofleu -r diminue ; elle difparoît
enfin totalement , & la peau reprend fa couleur ,
fans que ce fang foit forti extérieurement , mais
peu à peu il s ’efk diflbus , & il a été repompé
par les vaiffeaux . a® A redonner un peu de force
aux vaiffeaux .

Le meilleur c ’efl le vinaigre , mêlé , s ’il efl

fort , avec le double d ’eau tiede , dans lequel
on trempe des linges qui fervent à envelopper

la partie meurtrie , & qu ’on change toutes les
deux heures , pendant le premier jour .

L ’on applique auiTi , avec grand fuccès , le per -
fil , le cerfeuil , l ’artichaud fauvage , légèrement
concafiés ; & ces remedes font à préférer au vinai¬
gre , quand il y a en même -temps plaie de meur -
trifuire . L ’on peut auffi appliquer les cataplafmes

Ç. 447 . L ’on eft dans l ’ufage d ’employer d ’a¬
bord les liqueurs fpiritueufes , telles que l ’eau -
devie , l ’eau d ’arquebufade , l ’eau d ’alibour ,
& c . mais un long abus ne doit pas faire loi .
Ces , ' liqueurs , qui cpailfiffent le larg au lieu de
le dilîoiidrc , font réellement uuiüblcs , quoiqu ’on
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(es emploie quelquefois impunément dans les cas
très -légers . Souvent , en déterminant ce fang
épanché vers les entre - deux des mufcles , ou
même en l ' empêchant de s ’épancher , & en le
figeant dans les vaifî 'eaux meurtris , elles pa -
roiflent guérir , mais ce n ’eft qu ’en concentrant
le mal , qui fe reproduit fous une forme fàcheufe
au bout de quelques mois . J ’ai vu de triftes exem¬
ples de ce cas ; ainfi l ’on ne doit jamais em¬
ployer les remedes de cette efpece , & le vinai¬
gre doit les remplacer . L ’on peut , tout au plus ,
quand on juge que tout le fang épanché eft dif
fous & repompé , mêler un tiers a ’eau d ’arque -
bufade au vinaigre , afin de redonner un peu de
force aux parties affoiblies .

<$. 448 . C ’eft une méthode encore plus perni »
cieufe d’appliquer des emplâtres compofees de
graiffes , de rélines , de gommes , de terres , & c .
La plus vantée eft toujours nuifible , & l ’on a plu -
fieurs exemples de contufions extrêmement légè¬
res , qui auroient été guéries en quatre jours , fi
on en avoit remis tout le foin à la nature . tk que
des emplâtres appliquées par des ignorants , ont
fait dégénérer en gangrené .

L’on ne doit jamais ouvrir ces facs de fang
coagulé qu ’on apperçoit fous la peau , à moins de
quelqueraifon preffante , parce que , quelque gros
qu ’ils foient ils fe diffipent peu à peu , au lieu
qu ’en les ouvrant , ils laitlent quelquefois une
ulcération dangereufe . ( 1)

§ . 449 . Le traitement intérieur eft précifément
le même que celui des plaies , excepté que dans
ce cas la meilleure boiflon c ’eft le remede
K° 1 , à chaque pot duquel on joint unedragme
de nitre .

( 1 ) Farce que le contai ! de l’air , toujours nuifible dans
tes plaies , donne lieu à la putréfaction des humeurs .
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Quand quelqu ’un a fait une violente chute , qu ' il

a perdu connoiffance , ou qu ’il eft fort étourdi ,
que le làng fort par les narines , ou par les oreil¬
les , qu ’il eft fort oppreflé , ou qu ’il a le ventre

fort tendu , ce qui dénote épanchement de fàng
dans la tête , la poitrine , ou le bas -ventre , il
faut fur le champ , en commençant par la fai -
gnée , employer tous les fecours indiqués 439 ,
& donner au malade le moins de mouvement

qu ’il eft pollible ; il faut fur -tout éviter de le
fecouer ou de l ’agiter , dans la vue de rappeller
le lentiment ; c ’cft exactement le tuer , en aug¬
mentant l ’épanchement . Il faut fomenter tout le
corps avec quelqu ’une des décoctions indiquées ;
& quand le mal eft à la tête , il faut les faire «
avec de l ’eau & du vin , au lieu de vinaigre .

L ’on a vu des chûtes accompagnées de blelfure
& de fracture du crâne , avec les accidents les

plus graves , le guérir par ces fecours internes ,
&c fans autres fecours externes que des fomen¬
tations aromatiques , No 68 .

Un homme de Pully - Petit vint me confulter ,
il y a quelques mois , pour fon pcrc qui étoit
tombé du haut d ’un arbre : il étoit , depuis
vingt -quatre heures , fans fentiment , fans con -
noiilànce , & fans autre mouvement que des
efforts fréquents pour vomir ; il perdoit du fang
par le nez & les oreilles ; il n ’y avoit point de
mal extérieur , ni à la tête , ni ailleurs , & heu -
reufement on ne lui avoit encore rien fait . Je

lui confcillai une ample faignée au bras , &
beaucoup de petit lait miellé en boiffon & en
lavement ; on exécuta ponctuellement l ’ordonnan¬
ce , & quinze jours après le pere vint à Laufane ,
qui eft à quatre lieues de Pully - Petit , & me
dit qu ’il fe portoit très -bien . Il convient dans
toutes les contufions confidérables , de purger

avec quelque purgatif rafraîchifiànt , comme les
ISi 0s II ,
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N® s il , aj , 32 , , 49 . Le remede N® 14 , & le

petit - lait miellé , font excellents par la même
raifon .

450 . Dans ces circonfiances , le vin , les li¬

queurs , tout ce qui anime , tue ; ainfi il ne faut

point s’impatienter de ce que les malades font
fans connoiffance & fans fentiment . L ’ufage de

la térébenthine peut faire plus de mal que de
bien , ëc fi elle a été utile quelquefois , c ’eft en
purgeant un malade qui peut - être en avoir be -
foin . Le blanc de baleine , le fang de dragon ,
les yeux d ’écrevifles , les grailles quelconques ,
font des reniedes au moins inutiles 8 c dangereux p

fi le cas efl grave , foit par le mal réel qu ’ils font „
loit par le bien qu ’ils empêchent de faire . L ’on
doit chercher à délayer le fang , à le rendre
plus coulant , à en faciliter la circulation ,
ÔC ces remedes produifent un effet tout con¬
traire .

§ . 451 . Quand un vieillard a fait une chfïte ,
ce qui efl d ’autant plus dangereux qu ’il efl plus
âgé <5i plus replet , quoiqu ’il ne paroifle point
incommodé , on doit , s ’il efl fanguin , & en¬

core vigoureux , lui faire une petite iaignée de
trois ou quatre onces ; lui donner tout de fuite
quelques taflès d ’une boiffon un peu aromatique „
dont il boit quelques taffes chaudes , comme de
la méliffe avec du miel , & le faire promener dou¬
cement , Il faut qu ’il diminue un peu la quan¬
tité de fes atments , pendant quelques jours , 8 C
qu ’il prenne un exercice doux , mais prefque
continuel .

($. 45a . Les entorfes ou foulures , qui arrivent
très - fréquemment , produifent dans le voifinage
de l ’articulation une efpece de meurtriffure , oc -
cafionnée par le violent frottement des os con¬
tre les parties voifines ; & quand les os fe re¬
mettent d ’abord à leur place , le mal ne doit

Terne 11 , O
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ctre traité que comme contufion ; s ’ils ne fe
remettent pas , il faut recourir à la main d ’un
Chirurgien .

Le meilleur remede , c ’eft le parfait repos , &
« ne comprelîè trempée dans le vinaigre <x l ’eau ,
jufqu ’à ce que toute la contufion foit diftipéc ,
& qu ’on foit sûr qu ’il n ’y a point d ’inflammation
à craindre . Alors en fait bien de joindre au vinai¬

gre un peu d ’eau - de - vie , ou d ’eau d ’arque -
nu (âde ; & ron doit porter la partie ( c ’eft preique
toujours le pied , ) bandée afiez long - temps ,
fànsquoi elle fait Couvent de faux mouvements ,
eu elle reçoit de nouvelles entorfes qui l ’afroi -
bliflént journellement davantage ; &c li l ’on né¬
glige trop long - temps ce mal commençant , la
force r .e revient jamais en entier ; ck louvent il

furvienttine légère enflure pour toute la vie .
Quand le mal eft extrêmement léger , le bain

d ’ean l 'rcide eft très - bon ; mais fi on ne le fait
pas dans le premier moment , ou fi la contufioneft forte , il efl ntiifiblc .

La méthode de rouler le pied nu fur quelque
corps rond , eft infuffifante quand les os ne font
pas parfaitement replacés , nuifibîe quand il y a
contufion .

Il arrive tous les jours que les payfans s ’a -
dreffent à des ignorants ou à de » gens de mau -
raife foi , qui trouvent ou veulent trouver un
dérangement des os li où il n ’y en a point ,
& qui par la violence avec laquelle ils manient

ces parties , ou par les emplâtres élont ils les
couvrent , y attirent une inflammation dange -
xeufe , & changent en mal très grave , la crainte
d ’un mal très - léger .

Ce font cas memes gens qui ont créé des ma¬

ladies impoflibles , telles que l ’eftomac & les
reins ouverts . Mais ces grands mets effraient }
& th dupent plus aifément »
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$ . 453 . Quand les ulcérés dépendent d ’une

corruption générale de la maffe du fang , on ne
peut les guérir qu ’en détruifant la caufe qui les
entretient ; c ’eft même une imprudence que de

vouloir les fermer par des remedes extérieurs ,
& un malheur que de réufiir .

Mais le plus l 'ouvent les ulcérés , à la campa¬
gne , font les relies de quelque plaie , de quel¬
que meurtriflure , ou de quelques tumeurs mal
traitées & fur - tout panfées avec des remedes trop
âcres ou trop fpiritueux . Les huiles rances font
aulîi une des eaufes qui changent en ulcérés re¬
belles les plaies les plus limples ; ainfi l ’on doit
les éviter , & les Apothicaires doivent avoir cette

attention , quand ils préparent des onguents gras ,
qu ’il convient de préparer fouvent , parce qu ’une
greffe provifion eft rancie avant que d ’étre débi¬
tée , quoiqu ’on eût employé de l ’huile très -fraî¬
che en la préparant .

<$. 454 . Ce qui diftingue les ulcérés des plaies ,
c ’eft la dureté & la lèchereffe de leurs bords , &

la nature de l 'humeur qui en découle , qui au lieu
d ’être un vrai pus , eft une liqueur moins épaiffe ,
moins blanche , qui exhale quelquefois une mau -
vaife odeur , & fi âcre que fouvent , fi elle tou¬

che la peau du voifinage , elle y produit de la
rougeur , de l ’inflammation , des boutons , des
efpeces de dartres & même de nouvelles ulcé¬
rations .

455 . Les ulcérés qui durent trop long - temps ,
qui font étendus , ou qui fluent beaucoup , mi¬
nent le malade , & le jettent dans une fievre lente
qui le tue .

Quand un ulcéré a duré long - temps , il eft
très - dangereux de le tarir , & l’on ne doit jamaisO 2.
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le faire qu ’en fuppléant à cette évacuation , qui
eft prefque devenue naturelle , par quelqu ’autre ,
comme les purgations de temps en temps .

L ’on voit tous les jours des morts fübites , ou
«les maladies cruelles , après avoir arrête tout -à -
coup ces écoulements qui duroient depuis long¬
temps ; & quand quelque Charlatan , ( tous ceux
qui font cette promefié méritent ce nom ) pro¬
met de guérir en peu de jours un ulcéré invé¬
téré , il prouve qu ’il eft un ignorant dangereux ,
qui , s ’il réuiMoit , rendroit un office mortel . Il
y en a qui appliquent des remcdes extrêmement
rongeants , & même arfenicaux ; mais l ’on voit
prefque toujours la mort la plus violente être la
fuite de ces applications dangereufes .

§ . 456 . Tout ce que l ’art peut faire , relative¬
ment aux ulcérés qui ne dépendent pas d ’un vice
des humeurs , c ’eft de les changer en plaies . Pour
cela il faut diminuer la dureté & la féchereffe

des bords & même de tout l ’ulcere , & en ôter

l ’inflammation . Quelquefois ce vice efl tel qu ’on
ne peut amollir les bords qu ’en les fearifiant par
des coups de lancette ; quand cela n ’eft pas né -

ceffaire , il faut appliquer fur tout l ’ulcere un
plumaceau enduit de l ’onguent N° 69 , & le re -
« ouvriravec une comprelle pliée en plufieurs dou¬

bles , trempée dans la liqueur N° 70 , qu ’on
change trois fois par jour , & le plumaceau feu¬
lement deux fois .

Comme j ’ai dit que les ulcérés étoient fouvent
le produit des remedes âcres & fpiritueux , l 'on
fent qu ’on doit abfolument les éviter dans les

traitements , fans quoi l ’on ne guérira jamais .
Il faut , pour avancer la guérilon , éviter le

falé , le vin , les épices , manger peu de viande ,
& entretenir la liberté du ventre , par un ré¬

gime de légumes } & par l ’ufage du petit kit
miellé .
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Quand les ulcères (ont aux jambes , ce qui ert

très - ordinaire , il eff très - important , aufu - bien
que dans les plaies des mêmes parties , de peu
marcher , & de ne fe tenir jamais debout fans
marcher . C ’dt ici un de ces cas dans lefquels
je fouhaite que les perfonnes qui ont quelque
crédit fur l ’efprit du peuple , ne négligent rien
pour lui faire comprendre la néceihté de pren¬

dre quelques jours d ’un repos abfolu , èc lui
prouver que , bien - loin que ce foit un temps

perdu , c ’eff le temps de fa vie le plus chèrement
payé . La négligence à cet égard change les
plaies les plus légères en ulcérés , les ulcérés les
moins fâcheux en ulcérés incurables , & il n ’y
a perfonne qui ne puifi 'e trouver dans fon voifi -
nage quelque famille réduite à l ’Hôpital , par¬
ce qu ’on a négligé quelque mal de cette efpece .

Je réitéré que les ulcérés qui viennent de caufc
interne , ou ceux qui viennent de caufe externe ,
mais chez une perfonne d ’un mauvais tempéra¬
ment , demandent fouvent d ’autres foins .

Des Membres gelés .

Ç . 457 . Il arrive fouvent , dans les hivers ri¬

goureux , que quelques perfonnes font faifies par
un froid fi fort que les mains ou les pieds , ou
ces deux parties à la fois , gelent tout comme
un morceau de viande expofë à l ’air .

Si l ’on fe laide aller au mouvement fi naturel

de les réchauffer , & fur - tout de réchauffer les

parties gelées , tout eft perdu . Il fnrvient des dou¬
leurs inlupportables , qui font bientôt fuiviesd ’une
gangrène incurable , & il n ’y a plus de reffource
pour les fauver que de leur couper les membres
gangrènes .

L ’on a vu il n ’y a que peu de temps , à Coffô -
nay j le trille cas d ’un homme qui eut les mains
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gelées ; on lui appliqua chaudement des onguents
gras , la gangrené lùivic , & l ’on fut obligé de
lui couper ies dix doigts .

$ . 458 . Il n ’y a qu ’un feul remede dans ce
Cas , c ’eft de mettre les malades dans un endroit

où il ne puifle pas geler , mais où il faffe très -
peu chaud , & de leur appliquer continuelle¬
ment fur les parties gelées , de la neige , fi l ’on
en a , finon de les laver continuellement , mais

fort doucement ( car toute friction forte feroit
dangereufe ) avec des linges trempés dans de l ’eau
de glace à mefure qu ’elle fe fond . Ils s’apperçoi -
venr peu à peu que le fentiment renaît ; ils éprou¬
vent une grande chaleur dans la partie , & com¬
mencent à en recouvrer le mouvement ; alors 011

peut les porter dans un endroit un peu pluschaud ,
& leur donner quelques raflés de la potion K°

13 , ou de quelqu ’autre de même efpece .
§ . 459 . Il n ’y a perfonne qui ne puifle juger

du danger de la méthode échauffante , &c de l ' u¬
tilité de l ’eau glacée , par une expérience qui fe
fait tous les jours . Les poires , les pommes , les
raves gelées , mifes dans l ’eau prête à geler , re¬
prennent leur premier état , & peuvent être man¬
gées . Si on les met dans l ’eau tiede , ou dans
un endroit chaud , la pourriture , qui eft une gan¬
grené , s’en empare d ’abord . Je joindrai ici une
obfervation , qui fera mieux comprendre ce trai¬
tement , & en conftatera l ’efficacité .

» Un homme avoit une route de dix lieues à

» faire , par un temps froid , & un chemin plein
» de neige & de glace . Ses fouliers lui manque -
» rent ; il fit les trois dernières lieues à pieds

» nus , & eut , dès la première demi -lieue , des
» douleurs allez vives aux jambes & aux pieds ,
» qui allèrent en augmentant . 11 arriva prefque
j ) perclus des extrémités inférieures . On le mit

* devant un grand feu , on échauffa bien un lit ,
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» & l’on Vy coucha . Les douleurs devinrent in -
» fupportables ; il ne cefloit d ’étre dans de vio -

» lentes agitations , de pouffer des cris perçants .
j> On demanda un Médecin dans la nuit , qui
» trouva les doigts des pieds d ’une couleur noi -
» râtre , & commençant à perdre le fentiment .
» Les jambes & le dcfliis des pieds , exceflive -
» ment enflés , d ’un rouge pourpre , varié de» taches violettes , fooftroient encore les dou -
» leurs les plus aigues . Le pouls étoit dur Sc
» fréquent , & le mal de tète très - violent . Le
» Médecin fit chercher un feau d ’eau à la ri -

33 viere , & y fit ajouter de l ’eau & de la glace ;
» & il obligea le malade à plonger les jambes
» dedans : ce premier bain dura plus d ’une heure ;
» & les douleurs , pendant ce temps - là , furent
» moins violentes ; une heure après , il ordonna
» un fécond bain , & le malade s ’y trouvant de
» nouveau foulage , le prolongea deux heures .» Pendant ce temps - là , on enlevoit de l ’eau du
» feau , & l ’on y remettoit de la glace & de la
» neige . Les doigts des pieds , qui étoient noirs ,
)3 devinrent rouges ; les taches violettes des jam -
33 bes fe diffiperent ; l ’enflure diminua ; les dou -
33 leurs étoient légères , . & avec intervalle . L ’on
>3 réitéra cependant fix fois , apres quoi il ne
33 refia d ’autre mal qu ’une fenfibiîité à la plan -
33 te des pieds , qui empêchoit le malade de rnar -
33 cher . On lui fit quelques fomentations aroma -
33 tiques , & on lui fit boire une tifane de fàl -
33 fepareille ; ( celle de fureau eft tout auffi bonne
33 Sc moins coûteufe . ) Le huitième jour il fut

>3 parfaitement guéri & s ’en retourna le quinzie -
33 ine jour à pied . «

($. 460 . Quand le froid eft très - fort , & qu ’on
y relie long - temps expofé , il tue , parce qu ’il
congele le fang , & qu ’il en détermine une trop
grande quantité au cerveau ; ainlï on meurt d ’a -



168 Des membres gelés .

poplexie , qui commence par un fommeil ; anflile
voyageur qui fe fent aiïbupi , doit redoubler d ’ef¬
forts pourfetirerdudangerimminent auquel ileft
expofé . Ce fommeil , qui paroît devoir adou¬
cir fes fouffrances , ferait pour lui le dernier
fommeil .

461 . Les remedes , dans ce cas , font les mê¬
mes que dans le cas d ’une feule partie gelée . Il
faut mettre le malade dans un endroit plutôt froid

que chaud , & le frotter avec de la neige , ou
de l ’eau glacée ; l ’on a même plufieurs exem¬
ples conftatés , & ils font fréquents dans les pays
du Nord , qu ’un bain d ’eau très - froide eft très -
fai maire .

L ’on a rappelle à la vie plufieurs perfonnes

qui avoient été dans la neige , ou à l ’air gelant ,
pendant cinq Sc même fix jours , Sc qui ne don -
noient aucun figne de vie , pendant plufieurs heu¬
res ; ainfi il faut toujours effiyer les lecours .

Des Engelures .

$ . 461 . » Il vient , aux doigts des mains , des
>5 pieds , aux talons , aux oreilles , au nez , aux
» levres , des enfants fur -tout , & principale -
z> ment en hiver , quand ces extrémités patient
» fubitement du chaud au froid Sc du froid

j ) au chaud , une enflure ou un gonflement ,
» qui , dans les commencements , n ’occafion -
» ne que peu de chaleur , de douleur & de de -
» mangeaifon ; « quelquefois ces tumeurs ne
paffent point ce premier degré , & fe guériffent
fans fecours ; d ’autres fois , Sc on peut appeller
cet état le fécond degré , foit qu ’on ne leur faffe
rien , foit qu ’on les traite mal , l ’enflure , la cha¬

leur , la fougeur , la demangeaifon , la douleur
augmentent confidérablement , Sc le malade eft

fouvent privé de l ’ufage ^de fes doigts par la
douleur 3
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Couleur , le gonflement , l ’engourdiflêment ; &
le mal empire fi l ’on n ’emploie pas des fecours
efficaces .

Quand l ’inflammation augmente encore d ’un

degré , il Te forme de petites veffies qui ne tardent
pas à fe crever , & laiflènt une très - legere excoria¬
tion , qui devient bientôt ulcéré , 8c ulcéré fouvent
très - profond 8c très - opiniâtre , dont il fort beau¬

coup d ’un pus âcre & mal conditionné .
Le dernier degré des engelures , fréquent dans

les pays très - froids , mais rare dans les tempérés ,
c ’en quand l ’inflammation dégénéré en gangrené .

(J . 463 . Elles dépendent d ’un engorgement
des vaificaux de la peau , qui vient de ce que les
veines plus extérieures que les arteres , fe trou¬

vant proportionnellement plus refièrrées par le
froid , ne remportent pas tout le fang que celles -
ci apportent , & peut - être des particules frigori¬
fiques , qui , admiles par les pores de la peau , agit
fent fur nos fluides comme fur l ’eau , & y oçca - ,
iionnent un commencement de congélation .

Si elles ont lieu dans les extrémités plutôt que
fur d ’autres parties , c ’eft par deux raifons ; la
principale , que la force de la circulation y étant
plus foible qu ’ailleurs , l ’effet des caufes qui peu¬
vent la déranger doit y être plus fenlible ; la
fécondé , que ces parties font plus expofées à la

viciflitude des impreflions extérieures que les
autres .

Elles font plus fréquentes chez les enfants ,
parce que leur foiblefle 8c la fenfibilité de leurs
organes augmentent nécefiàiremcnt l ’effet des im -

pr . flions étrangères . C ’efl : l ’alternative fréquente
& forte du chaud au froid , qui paroît contribuer
le plus puiffamment à produire les engelures , &
cet effet eft plus fenfible quand la chaleur eft en

même temps humide , & que les parties paffent
ainfi d ’une efpeçe de blin tiede au froid . Un

Tome II . P
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homme de foixante ans , qui n ’avoit jamais ea
d ’tngelures , ayant porté , pendant quelques heu¬
res , en voyage , des gants péliflés , dans lefquels
fes mains fnerent , s’attendrirent & fe remplirent

de fang , parce que l ' eftet confiant du bain tiede
efl d ’amollir , de remplir de fïng , & de rendre

plus fenfible la partie qui y efl expofée , fentit les
premières attaques d ’engelures , qui devinrent a f-
fez cruelles , & dont il a eu enfuite des reffenti -
ments tous les hivers , une demi - heure après avoir

quitté fes gants dans un airaffez froid .
C ’efl la même raifon qui fait que plufieurs per -

fonnes n ’ont des engelures que quand elles s ’ac -
coutumentàl ’ufagedcs manchons . Elles fontpref -

que inconnues dans les pays chauds ; elles ne font

pas communes dans les pays du Nord , dans lef -
quels les variations du froid au chaud ne font

pas fréquentes .
Quelques perfonnes en ont une attaque en au¬

tomne , d ’autres n ’en ont qu ’au printemps . L ’en¬
fant du payfan , quia la peau dure & accoutu¬
mée à toutes les influences des faifors & des élé¬

ments , efl & doit nécefiairement être moins fu -
jet aux engelures que l ’enfant riche , dont on
ménage la peau aux dépens de fà fanté ; mais

parmi les enfants de la même claffe , qui paroif -
fent être à - peu - près de la même complexion ,
mener un genre de vie aflez femblable , & de¬
voir par - là même éprouver à - peu - près les mê¬
mes impreffions , & en reffentir les mêmes
effets , il y a une différence très - grande par rap¬

port à la difpofition aux engelures . Les uns en
l 'ont cruellement affligés depuis le commence¬
ment de l ’automne jufiqu ’à la fin du printemps ,
d ’autres n ’en ont point , ou n ’en ont que de très -
Jégeres & de très -paffàgeres . Cette différence vient ,
fans contredit , de la nature des humeurs & de la
texture de toute la peau , & fur - tout de celle des
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mains ; mais il n ’eft cependant pas aifé de déter¬
miner avec certitude & précinon en quoi cette
différence confifte .

Les enfants qui font fanguins & qui ontlapeau
délicate , font aflez généralement fujets à ce mal ,
qu ’on traite ordinairement trop cavalièrement ,

éc qui eft aflez cruel pour mériter quelqu ’atten -
tion , puifque , indépendamment des douleurs qui
rendent fouvcnt ces jeunes enfants malheureux

pendant plufleurs mois , il leur occafionne quel¬
quefois de la fievre , les empêche de dormir , les
retient au lit , ce qui eft toujours un grand mal , les
détourne de leurs devoirs , les fevre de leurs plai -
lirs , quelquefois même , quand ils font obligés
de gagner leur vie en travaillant , les plonge
dans la mifere . J ’ai connu un jeune homme qui -
ayant été diftrait d ’un apprentiflàge d ’horloge¬
rie par des engelures , eft devenu un fainéant
gueux .

Les engelures qui attaquent le nez , y laiflènt
fouvent une impreflion qui change la phyfiono -
mie le refte de la vie , & les mains qui en ont

effuyé de fortes , s ’en reflèntent ordinairement
toujours .

§ . 464 . L ’on doit fe propofer , par rapport aux
engelures , premièrement de les prévenir , en fé¬

cond lieu de les guérir fi l ’on n ’a pas pu les pré¬
venir .

$ . 465 . Puifqu ’elles dépendent de la fenfibilité
de la peau , de la nature des humeurs , & des
alternatives du chaud au froid , il faut pour les
prévenir , i° endurcir la peau ; 1° corriger la dif -
pofition vicieufe du tempéramentqui peut contri¬
buer à les produire ; 3 0 éviter , autant qu ’il eit
poflible , ces fréquentes alternatives .

L ’on fortifie la peau des mains , comme celîs

de tout le corps , par l ’ufage du lavage à l ’eau
froide , que j ’ai détaillé dans le § . 384 , & je n ’ai

P *
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point vu qne les enfants élevés à cette pratique
iuiî ’ent tourmentés des engelures comme les au¬
tres ; mais l 'on doit encor ., donner des foins plus
particuliers à préferver la peau des mains , qui
iont plus fujettes aux engelures que les pieds ,
en les fàifant tremper , pendant quelques mo¬
ments , dans l ’eau froide , tous les matins & tous

les loirs avant fouper , dès le commencement de
l ’automne ; il n ’en coûte rien aux enfants dans
cette faifon , de prendre cette habitude , & quand
elle cft prife , il ne leur en coûte rien de la con¬
tinuer tout 1 hiver , lors même que toute l ’eau efl

prête à fe geler . L ’on peut aulfi leur faire tremper
les pieds dans l ’eau froide deux ou trois fois par
femaine ; cette méthode , qui auroit des inconvé¬

nients pour les adultes qui n ’y font pas accou¬
tumés , n ’a que de l ’utilité pour les enfants qu ’on

y accoutume très - jeunes .
Il faut éviter de détruire l ’effet du bain froid

par trop de chaleur entre deux , c ’eft en même
temps éviter les alternatives de chaud & de
froid ; pour cela il faut , 1° élever les enfants à
rie jamais approcher les mains du feu , & moins
encore des poêles ou fourneaux , qui font vrai -
femblablcment une des principales caufes des en¬

gelures , puifqu ’elles font plus rares dans les pays
où ils font moins en ufage , & chez ceux qui

s ’en fervent moins ; l’u ' kge fur - tout des cavettes ,

( ce font des degrés pratiqués entre le poêle &C
le mur , ) nuit aux enfants iSc aux adultes , de

plufieurs façons . a° Il ne faut jamais leur donner
■des manchons . 3 0 II conviendroit aufii de ne leur

‘faire jamais porter de gants , à moins que quel¬
ques circonftances particulières ne l ’exigeaient ,
èc je le confeille très - fort pour les garçons ; mais

quan :t on leur en donne , que ce foit toujours des
gants de peau mince & lillè .

466 . Quand les engelures paroiffent entrete -
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nues par un vice dans le tempérament , il n ’y a que
l ’examen d ’un Médecin qui puifl 'e décider com¬
ment on doit le détruire ; j ’ai vu des enfants ,

dès l ’âge de trois ans jufqu ’à celui de douze ou
treize , chez lefquels des engelures écorchées pen¬
dant huit mois de l ’année fembloient être un

cauftique par lequel la nature fe déchargeoit d ’un
fuperflu qui l ’incommodoit , dès que le ralentif -
fenient des chaleurs diminuoit la tranfpiration .
J ’ai été obligé de leur faire des traitements af -

fez longs , mais qui , variant par beaucoup de
circoniïa -nces , ne peuvent pas être décrits ici . Les
préparations douces d ’antimoine font fouvent né -
ceflaires , & quelques purgatifs contribuent dans
certains cas à adoucir <$c à abréger le mal .

§• 467 . Le premier degré des engelures fe gué¬
rit , comme je l ’ai déjà dit , fans fecours ; ou s ’il

s ’opiniàtroit , on le difliperoit aifément par quel¬
ques - uns des remedes fuivants : mais quand elles
font parvenues au fécond , il faut les traiter com¬
me la congélation dont elles font le premier
degré , avec l ’eau froide , même à la glace , &
la neige .

U n ’y a aucun remede qui approche de l ’effi¬
cacité de l ’eau très - froide ou prête à fe glacer ,
dans laquelle on trempe les mains plufieurs fois
par jour , pendant quelques minutes , & c ’eft le
feul qu ’on doive employer quand le mal eft aux
mains , que le malade a le courage de foutenir
ce froid , & qu ’il n ’y a point de circonftances
qui puiffent le rendre nuifible ; c ’eft ; le feul dont
je me fois fcrvi , après avoir été attaqué d ’enge¬

lures , il y a quelques années , pour m ’être fervi
d ’un manchon trop chaud .

L ’on éprouve une légère douleur , les premiers
moments que la main eft dans l ’eau , qui dimi¬
nue peu à peu ; en fortant , les doigts font en -

P 3
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gourdis par le froid , mais bientôt ils fe réchauf¬
fent , & au bout d ’un quart - d ' heure on eft très
à fon aife .

En fortant de l ’eau , on met la main bien ef -

fuyée dans un gant de peau ; au bout de trois ou
quatre bains elle défenfle , la peau fe ride , en
continuant elle fe refferre , on eft guéri au bout
de trois ou quatre jours , & ordinairement le mal
ne revient pas le même hiver .

L ’on eft fûr d ’appaifer les demangeaifons les
plus cruelles en trempant les mains dans l ’eaa
froide .

L ’effet de la neige eft peut - être encore plus
prompt ; on s ’en frotte les mains fou vent & long¬
temps , elles s’échauffent & rougiffent fortement

pendant cjuelrjues moments , mais le bien - être
fuit de très -près .

Un très - petit nombre de perfonnes , qui ont
fans doute la peau exceflivement délicate & fen -
fible , ne fe trouve cependant pas bien de ce re -
mecie ; il paroît trop aétif , il agit fur la peau
prefque comme un véficatoire , & en y détermi¬
nant une plus grande quantité d ’humeurs , aug¬
mente le mal au lieu de le diminuer .

6 . 468 . Quand cette derniere raifon , ou quel -
qu ’autre circonftance , comme le peu de fer¬
meté & la défolation d ’un enfant , le temps des
réglés chez une femme , une violente toux , des
coliques habituelles , quelques autres maladies
dont on auroit remarqué que le froid aux ex¬
trémités renouvelle les accès , ne permettent pas
d ’employer ce remede , il faut lui en fubftituer
d ’autres .

Un des meilleurs c ’eft de porter jour & nuit
fans le quitter , un gant d ’une peau liffe comme
celle de chien ; il ne manque guere de difliper
le mal au bout de quelques jours .
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Quand ce font les pieds qui font attaqués , il
faut employer des chauffons de la même efpece «
& relier quelques jours au lit .

469 . Quand le mal elt preffant , que l ’on
ne peut pas employer l ’eau froide , & que Villa¬
ge du gant paroît trop lent , il faut tremper les
parties malades , plufieurs fois par jour , dans

quelque décodion un peu plus que tiede , qui foit
en même - temps réfolutive & émolliente ; telle elt
la décoction fi vantée des pelures de raves , dont
on augmente l ’efficacité en y ajoutant une fei -
zieme partie de vinaigre .

Une autre décoction , dont j ’ai vu de très -

grands effets , mais qui jaunit les mains pour

quelques jours , c ’elt celle N " 71 . L ’on peut en
taire plufieurs autres qui auront à peu près les
mêmes vertus , avec toutes les herbes vulnéraires
Sc avec le faltranck même .

L ’urine que quelques perfonnes vantent , par¬
ce qu ’elles l’ont employée avec fuccès , & le mé¬
lange d ’urine & d ’eau de chaux agiffent comme
ces décodions . ( 1 )

Quand on fort les mains de ces décodions ,

il faut néceffairement les préferver de l ’air pat
le moyen d ’un gant .

<5- 470 . Les vapeurs font fouvent encore plus
efficaces que les décodions ; ainfi l ’on peut quel¬
quefois avec beaucoup de fuccès , au lieu de trem¬
per les mains dans la décodion , en recevoir la .

vapeur ; celle du vinaigre chaud eft un des plus

puiflànts remedes ; celles d ’afphalt ou de théré -
bentine ont fouvent réufli . Il eft inutile de dire ,

qu 'après les vapeurs , comme après les bains ,
il faut éviter l ’air ; c ’eft en l ’eloignant que des

( 1 ) On peut joindre à ces moyens celui de laver les
engelures tous les jours avec de la ferine de moutarde Sc
de l’eau ; ce qui concourt en même -temps , d ’une maniéré
fuie Sr aifce , à la propreté Sc à la guérifon .

P 4
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toiles cirées feroient trcs - utiles ; c ’eft par - là que
le fuif réutfit quelquefois .

Quand le mal elt dilTipé par l ' ufage des bains
ou des vapeurs , qui rendent la peau foible &
Jenfible , il faut la fortifier , en fie lavant tous les

jours avec un peu d ’eau - de - vie camphrée , mê¬
lée à autant d ’eau .

§ . 471 . Quand une engelure attaque le nez ,
la vapeur du vinaigre &c un nez de peau de chien
porté pendant quelques jours , lont les meilleurs

remedes . Le même traitement convient pour les
oreilles &c le menton . Le lavage d ’eau froide
préferve ces parties .

$ . 47a . Quand l ’inflammation eft très - forte
& qu ’elle occafionne quelques mouvements de
fievre , il faut retrancher la viande & le vin ,
donner quelques lavements , faire prendre tous
les foirs une prife de nître N° 2.0 , & même Ali¬
gner fi la fievre étoit forte .

On doit toujours priver de vin & de falé les

perfonnes qui ont des engelures un peu opi¬
niâtres .

$ • 473 - Quand elles font parvenues au troi -
fieme degré , & qu ’il y a ulcération , il faut ,
outre un régime des convalefcents aflez féverc ,
& une purgation avec de la manne , mettre fur
l ’ulcération une emplâtre de diapalme , expofer
les parties enflées à la vapeur du vinaigre , &
tenir le tout enveloppé dans la peau liile ou les
toiles cirées .

474 . Le quatrième degré , ou la gangrené ,
fe prévient par les remedes qui guériflènt l ’in¬
flammation ; fi malheureufement la gangrène
paroît , il faut recourir à un Chirurgien .

Des Herniçs .

%. 475 . Les hernies , defeentes , ruptures , que le
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payfàn défigne en dilknt qu ' il cjl rompu , font
quelquefois une maladie de naiflance ; plus fou -H
vent l ’eifet des pleurs violents , d ' une toux forte ,
ou d ’efforts réitérés pour vomir dans la première
enfance . Dans la fuite elles font produites à tout

âge , ou par quelques maladies , ou par des ef¬
forts violents . Elles font beaucoup plus fréquen¬
tes chez les hommes que chez les femmes ; & l ’ef -
pece la plus commune , la feule dont je me pro -
pofe de dire un mot , c ’eft celle qui dépend du
partage d ’une partie des inteflins ou de la coéllè
dans les bourfes .

Elle eft aifée à connoître . Quand elle fe trouve
chez de petits enfants , on la guérit prefque tou¬
jours en faifant porter conffamment un bandage
qui ne doit être que de triege , avec une pe -
lotte de linge , de crin ou de fon . Il faut en
avoir au moins deux , afin de les changer de

temps en temps , & avoir le plus grand loin de
ne jamais le mettre que quand l wnfant eft cou¬
ché fur le dos , & qu ’on en fftr que tout eft bien
rentré ; fans cette précaution il feroit les plus
grands maux .

L ’on peut aider l ’effet du bandage , en appli¬
quant fur la peau , dans le pli de l ’aine , à l ’en¬
droit du partage , une emplâtre aftringente quel¬
conque , comme celle pour les fradures , ou celle
dont j ’ai parlé , ($ ■ 144 .

L ’on ne doit point laiffer monter à cheval les

enfants , jufqu ’a ce qu ’ils l ’oient entièrement
guéris .

Ç. 476 . Dans un âge plus avancé , un bandage
Amplement de triege eft infuffifant , il en faut un
où il y ait du fer , & quelque gênant qu ’il pa¬
rodie d ’abord , l ’on s’accoutume bien vite à cet

ufage , & l ’on n ’en eft plus incommodé .
Ç . 477 . Les hernies acquièrent quelquefois un

volume prodigieux , & une grande partie des in -
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teftins parte dans les bourfes fans aucun fyrnp -
tome de maladie ; mais cela entraîne cependant
une incommodité très -grande , qui met ordinai¬
rement ceux qui en font atteints hors d ’etat de
travailler ; & quand le mal eft aufli confidérable
& en même - temps invétéré , il y a ordinairement
des obftaeles qui empêchent que les intertins ne
rentrent tout - à -fait ; alors I’ufage du bandage eft
impoflible , & ces infortunés font condamnés à
porter toute leur vie cette incommodité , qu ’on
peut un peu foulager par l ’ufage d ’un fufpenfoirc
adapté à la taille de la hernie . Cette crainte
d ’augmentation eft une raifon bien forte pour en
arrêter les progrès dès les commencements . il y
en a une encore plus forte , c ’eft que les her¬
nies font fufceptibles d ’un accident qui eft très -
fouvent mortel ; il arrive quand la partie des
inteftins qui eft dans les bourfes s ’enflamme ,
qu ’aiors acquérant plus de volume , & fe trou¬
vant extrêmement comprimés , il furvient des
douleurs aiguës ; le volume étant plus confidé¬
rable , le pairage qui les avoit laiffé fortir , ne

peut plus les laiil 'er rentrer ; les vaiffeaux mê¬
mes étant gênés , l ’inflammation augmente d ’un
moment à l ’autre , la communication entre l ’efto -
mac & le fondement eft fouvent entièrement

interceptée , il ne parte rien , il furvient des vo -

mirtèments continuels , ( c ’eft l ’efpecede miféréri
dont j ’ai parlé $ . 310 , ) le hoquet , le dé¬
lire , les défaillances , les fueurs froides , U
mort .

$ • 478 . Cet accident des hernies arrive quand
les excréments viennent à le durcir dans la par¬
tie des boyaux renfermée dans les bourfes ; quand
le malade s ’eft échauffé par le vin , les liqueurs , le
régime , &c c . quand il a reçu quelque coup fur

cette partie ; ou qu ’il a fait quelque chûte .
$ • 479 - Le meilleur remede c ’eft , x° dès qu ’on
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s ’apperçoit de cet accident , une très - forte faignée
faite dans le lit , le malade étant couché fur le

dos , la tête cependant un peu élevée , & les jam¬
bes un peu fléchies , de façon que les genoux
foient en l ’air ; c ’eft même l' attitude qu ’ils doi¬
vent toujours conferver , autant qu ’il eu poffîble .
Quand le mal n ’ eft pas trop avancé , fouvent la

première faignée guérit radicalement , & les in -
teftins rentrent dès qu ’elle eft faite . D ’autres fois
cela ne réuflit pas auili bien , & il faut alors réi¬
térer la faignée .

ü 0 On ordonne un lavement compofé d ’une

forte décoction de feuilles de blettes , d ’une pin¬
cée de fel de cuifine , & d ’un morceau de beurre

frais de la groffeur d ’un œuf .
3 ° Il faut appliquer fur toute la tumeur des

linges trempés dans l ’eau glacée , & les chan¬
ger conllamment tous les quarts -d ’heure . Ce re¬
mède , appliqué d ’abord , a produit les plus grands
effets ; mais fi le mal a duré violemment plus de
dix ou douze heures , il eft fouvent trop tard ; &
alors il convient mieux d ’appliquer des flanelles
trempées dans une décoction tiede de fleurs de
mauve & de fureau , & les changer fouvent . L ’on
a cependant vu l ’eau à la glace , ou la glace mê¬
me , réuflir encore le treifieme jour , ( i )40 Quand ces fecours ne font pas fuffifants , il
faut eflayer les lavements de fumée de tabac , qui
ont fouvent dégagé des hernies qui réfiftoient
à tout .

( i ) L' application de la glace pilée entre deux linges
fur les hernies , dans les premières heures de l’étrangle¬
ment , eft un de ces remedes admirables qu ’on ne doit
pas héfitèr de mettre promptement en ufagr . On eft
fur par fon mo / en , s’il n ’y a point de complication
grave , de guérit dans peu de temps , & prefqtie fans
douleur , une maladie donc les fuites peuvent être ter¬
ribles . Maison doit proportionner U durée de cette appli¬
cation aux forces du malade , ce que le pouls déterminera
très - bien .
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5° Enfin , fi ces rcmedes ne réufliflent pas , fi
faut fe déterminer à faire l ’opération , fans per¬
dre un feul moment ; car ce mal tue quelque¬
fois au bout de deux jours : mais pour cela , il
faut avoir un très bon Chirurgien . Le fuccès avec
lequel je l ’ai fait faire , dans un cas prefque dé -
felpéré , depuis la première édition de cet ou¬
vrage , le fixieme jour d ’une couche , m ’a con¬

vaincu , plus encore qu ’aucune obfervation pré¬
cédente , qu ’on ne devoit jamais fe difpenfer de
la tenter , quand les autres remedes font inluffi -
fants ; elle ne peut pas même hâter la mort ,
d ’ailleurs inévitable , mais elle la rend plus dou¬
ce , fi elle ne fauve pas . Quand on la fait comme
M . Levade la fit dans le cas dont je viens de
parler , les douleurs font très - tolérables &
courtes .

Je ne parlerai point de la façon de la faire ,
parce que je ne pourrois pas m ’étendre afièz pour
inflruire un Chirurgien qui l ’ignoreroit , & qu ’un
Chirurgien éclairé lait tout ce que je pourrois lui
dire .

L ’on a vu ici une femme , morte depuis quel¬
ques années , qui entreprenoit effrontément cette
opération , & tuoit les malades , après les tour¬
ments les plus cruels , & l ’amputation du teflicule ,
que font toujours les Charlatans & les Chirur¬

giens ignorants , mais qu ’un Chirurgien enten¬
du ne fait jamais dans ce cas . Il court même fou -

vent dans le pays des fcélérats qui font cette opé¬
ration fans aucune néceflité , & taillent impi¬
toyablement une multitude d ’enfants que la na¬
ture feule , ou aidée d ’un (impie bandage , auroit
guéris radicalement , au lieu qu ’ils en tuent un
grand nombre , & privent de la virilité ceux qui
lurvivent à leur brigandage . Il feroit à fouhaiter

qu ils fiifTent févérement châtiés , & l ’on ne p &ut

trop inculquer au peuple que cette opération ,
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telle que les bons Chirurgiens la font , n ’eft ue -
ceflàire que dans les cas que j ' ai indiqués , &

que l 'amputation du tefticule ne l ’elt jamais .

Des Furoncles oit Clous .

j5 - 480 . Tout le monde connoît les furoncles
ou clous , qui font quelquefois louftrir beaucoup ,
s’ils lont gros , fort enflammés , ou litués de
façon à gêner les mouvements ou les pofitions .
Quand l ’inflammation elf très -confidérable , qu ’il
y en a plufieurs à la fois , qu ’ils empêchent de
dormir , il convient de fe mettre à un régime
rafraîchiflant , de prendre quelques lavements ,
& de boire beaucoup de tifane N° a . Quelque¬
fois même une faignée efl néccflàire .

Si l ’inflammation efl très - forte , on applique
fur le mal un cataplafme de mie de pain tk de
lait , ou d ’ofeille un peu bouillie & pilée . Si elle
elt moins forte , l ’on le fert de l ’emplâtre de

mucilage ou diachilon fimple , étendu fur de la
peau . Le diachilon gomme eft plus actif , mais il
augmente fi fort les douleurs chez quelques per -

fonnes , qu ’elles ne peuvent pas le ibutenir .
Les furoncles qui reviennentfouvent , indiquent

quelque vice dans le tempérament , & fouvent
un vicealTez confidérafcle , & dont les fuites pour -
roient être à craindre ; ainfi il faut chercher à
en connoître la caufe , & à la détruire ; mais

c ’eft un détail que je ne puis pas donner
ici .

<$. 481 . Le clou fe termine ordinairement par

fuppuration , mais une fuppuration d ’une efpece
finguliere . Il s ’ouvre d ’abord dans fon fommet ,
& il en fort quelques gouttes u ’ un pus tel que
celui de tous les abcès , &c alors on découvre ce

qu ’on appelle le germe ou le bourbillon ; c ’elt une
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matière purulente , jfi épaiffe & fi ferme qu ’elle a
l ’apparence d ’un corps folide , & qu ’on peut la
tirer en entier fous la forme d ’un petit cylindre ,
comme de la moelle de fureau , de la longueur
de quelques lignes , quelquefois même d ’un pouce
& au - delà . La fortie de ce bourbillon eft fuivie

ordinairement de celle d ’une certaine quantité
de pus liquide , épanché au fond de la tumeur .
Dès que cette évacuation eft faite , les douleurs
cellcnt entièrement , & la groffeur difparoît au
bout de peu de jours , en continuant le diachilon
fimple , ou l ’onguent N° 66 .

Des Panaris .

Ç . 48 1 . Le danger des panaris eft beaucoup
plus grand qu ’on ne le croit ordinairement . C ' ett

une inflammation à l ’extrémité d ’un doigt , qui
eft fouvent l’effet d ’un peu d ’humeur extravafée
dans cette partie , foit par une meurtrillure ,
foitpar une piquure ; d ’autres fois il paroît qu ’il
n ’a aucune caufe extérieure , & qu ’il eft l ’effet
d ’un vice intérieur .

L ’on en diftingue plufieurs efpeces , fuivant
l ’endroit dans lequel l ’inflammation commence ;
mais la nature du mal eft toujours la même , &
demande des remedes de même cfpcce ; ainfi les
perfonnes qui ne font ni Médecins , ni Chirur¬
giens , peuvent fe paffer de la connoiffance de
ces divifions , qui , quoiqu ’elles varient le danger
& l ’opération du Chirurgien , n ’influent point fur
le traitement , dont l ’aélivité doit être réglée par
la violence des fymptomes .

$ . 483 . Le mal commence par une doulenr
foiirde , avec un léger battement , fans enflure ,
fans rougeur , fans chaleur ; mais bientôt la dou¬
leur , la chaleur , le battement deviennent infup -
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portables . La partie devient extrêmement grofle
& rouge ; les doigts voifins , toute la main en¬
flent . On obferve dans quelque cas une fufée

enflée & rouge , qui commençant à la partie ma¬
lade , fe continue prefque juiqu ’au coude ; & il
n ’eft pas rare que les malades le plaignent d ’une
douleur très -vive fous l ’épaule , quelquefois mê¬
me tout le bras eft exceflivement enflé & en¬

flammé . Les malades ne dorment point , & la
fievre avec les accidents ne tarde pas à paroître .
Si le mal eft très - grave , le délire & les convul -
fions furviennent .

L ’inflammation du doigt fe termine , ou par
la fuppuration , ou par la gangrené . Quand ce
dernier accident arrive , le malade eft dans un

danger très - preflànt , s ’il n ’eft promptement fe -
couru , & il a fallu plus d ’une fois couper le
bras pour fauver la vie . Quand la fuppuration fe
fait , fi elle eft très - profonde , âcre , on fi les
fecours du Chirurgien arrivent trop tard , la der¬
nière phalange du doigt eft ordinairement cariée ,
& on la perd . Quelque léger qu ’ait été le mal , il
eft rare que l ’ongle ne périfîepas .

Ç . 434 . Le traitement intérieur des panaris eft
le même que celui des autres maladies inflamma¬
toires . Il faut fe mettre au régime , plus ou moins
exactement , à proportion du degré de la fievre ,
& fi elle eft très -forte & l ’inflammation confidé -

rable , faire une ou plufieurs faignées .
Le traitement extérieur confifteà diminuer l ’in¬

flammation , à amollir la peau , & à donner ifiue

au pus dès qu ’il eft formé .

Pour cela , i° l’on trempe long - temps le
doigt , dès le commencement du mal , dans l ’eau
un peu plus que tiede ; on reçoit aufli la vapeur
£e l ’eau bouillante ; & en faifant cela prefque
(continuellement pendant le premier jour , on eft
/ cuvent parvenu à dilfiper entièrement le mal .
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Mais malheureufcment on croit que ces petits
commencements n ' auront point de limes , & l ’on
le néglige jufqu ' à ce que le mal ait fait de
grands progrès ; alors il faut néceflaircment qu ’il
ltippure .

2.0 On hâte cette fuppuration , en enveloppant
continuellement le doigt avec une décoétion de
fleurs de mauves cuites dans du lait , ou un ca -

taplafme de mie de pain & de lait . On peut
le rendre plus actif , en y ajoutant quelques oi¬
gnons de lys , ou un peu de miel ; mais il ne faut
le faire que quand l ’inflammation diminue , &

que la fuppuration commence ; avant ce temps là
tous les remedes âcres font très -dangereux . L ’on
emploie aufli à cette époque le levain qui hâte
puillàmment la fuppuration . Le cataplafme d ’o -
féille , ($ . 480 , eft très - efficace .

$ . 485 . L ’évacuation prompte du pus eft très -
importante , mais c ’eft l ’affaire du Chirurgien ,
parce qu ’il ne convient point d ’attendre que l’ou¬
verture lèfàfTe naturellement , d ’autant plus que
la peau étant quelquefois extrêmement dure , le
pus le rcpandroit dans l ’intérieur des chairs ,
avant qu ’elle fe perçât . Ainfi , dès qu ’011 foup -
çonne que le pus eft formé , il faut voir un Chi¬
rurgien , qui décide du moment où il convient
de faire l ’ouverture , qu ’il vaut beaucoup mieux
faire un peu trop tôt qu ’un peu trop tard , &

un peu trop profonde que pas aflèz .
Quand l ’ouverture eft faite , l ’on panfe avec

l ’emplâtre N° 66 , étendu fur une toile , ou
avec le fparadrap , & l ’on change tous les
jours .

486 . Quand le panaris eft occafionné par
une humeur extravalée dans le voilinage de l ’on¬
gle , un Chirurgien adroit en arrête très - promp -
tement les pi ogres , tk guérit radicalement par

une incifion qui donne illue à cette liqueur . Mais
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quoique cette opération ne foit pas difficile , tous

les Chirurgiens ne favent pas l ’exécuter , plufieurs
même n ’en ont point d ’idée .

$ . 487 . Quelquefois il i 'e forme des chairs fou *

gueufes ou baveufes , qu ’on deffeche en les pou¬
drant avec un peu de minium ou d ’alun brûle .

§ . 488 . Quand il y a carie , il faut néceflài -

rement avoir un Chirurgien , aufli - bienque quand
il y a gangrené ; ainii je ne parlerai point de
ces deux cas . J ’avertis feulement qu ’il y a trois
remedes effentiels contre la gangrené ; le kina
N°I4 , dont on donne une dragme toutes les
deux heures ; les fcarifications fur toute la par¬
tie gangrenée , & les fomentations avec la dé¬

coction de kina , à laquelle on ajoute l ’efprit de
foufre . Il eft vrai que ce remede eft cher , mais
on peut y fuppléer par une décoction d ’autres
herbes ameres , & l ’efprit de fel . J ’ajoute encore
qu ’il convient dans la plupart des cas de mem¬
bres gangrenés , de ne faire l ’amputation que
quand la gangrené s ’arrête d ’elle - même , ce
qu ’on connoîtparun cercle tres - fenfible & très -
aifé à diftinguer par les plus ignorants , qui en
marque les bornes , & fait la réparation entre le
vif & le mort .

Des Echardes ou Corps pointus qui entrent dans la
peau .

Ç . 489 . Il arrive très - fréquemment qu ’il entre
dans la peau des mains , des pieds ou des jam¬
bes , quelques petits corps pointus , comme des

épines , proprement dites , des épines de rofes ,
de chardons , de châtaignes , des efquilles de
bois , d ’os , & c .

Si l ’on retire ces corps dans le moment tous
entiers , ordinairement l ’accident n ’eft d ’aucuns

Tome II . Q
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conféquence ; & pour en prévenir plus fiirement
les fuites , on peut appliquer fur la partie pen¬
dant quelques heures , des compreffes trempées
dans l ’eau tiede , ou tenir la partie dans un bain
tiede . Mais fi le corps ne peut pas être retiré ,
ou s ’il ne l ’eft qu ’en partie , il occafionne une
inflammation qui augmentant parvient bientôt
à produire les mêmes accidents qu ’un panaris ;
ou fi c ’eft à la jambe , elle s’enflamme , & il s ’y
forme des abcès très - confidérables .

490 . Pour éviter ces accidents , il faut fur

le champ , fi le corps étranger eft encore proche
de la fuperficie , & 11 l ’on a un Chirurgien adroit ,
faire une petite incifion qui lui donne ilïue ;
mais ce fecours devient inutile , & même dange¬
reux , fi l ’inflammation eft déjà formée .

Quand l ’incifion n ’a pas lieu , il faut appli¬
quer fur la partie , après un bain de vapeurs ,
ou des cataplafmes très -émollients avec la mie
de pain , le lait & l ’huile , ou feulement , quel¬
que graille très -émolliente : on emploie ordinai¬
rement celle de lievre , qui efteftèélivement très -

propre à afloupir la peau , à en diminuer ta ré -
fiftance , & à laifler reffortir le corps ; mais il

n ’ y a que le préjugé le plus greffier qui puifle
faire croire que cette graiffe attire le corps par

une vertu fympathique , & il n ’y a de fympathie
bien démontrée dans îa nature qu ’entre les têtes
mal -faites & les opinions extravagantes .

Il eft important de tenir la partie malade dans
une très -grande tranquillité .

Si l ’on n 'a pas pu prévenir la fuppuration , il
faut ouvrir l ’abcès dès qu ’il eft poflible . ; j’ai vu
des maux uès -fâcheux ppur avoir attendu trop
tard .

( j . 491 . Quelquefois l ’écharde , après avoir tra -
verfé très -douloureufement la peau , pénétré d ’a -
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bord dans 1a graiffe , la douleur ceiïe , le ma¬
lade croit n ’avoir été que piqué , & ne foupçonne

pas qu ’elle l 'oit reliée ; mais au bout de quelques
jours , & même de quelques lemaines , ill 'urvient
de nouvelles douleurs , une inflammation , un

abcès , qu ’il faut traiter par les émollients Sc
l ’ouverture .

On a vu perdre la main pour avoir d ’abord né¬
gligé , enfuite mal foigné , une pointe d ' épis en¬
trée dans un doigt .

Des Verrues .

j§. 492 . Quelquefois les verrues font la fuite d ’un
vice particulier de la mafl 'e du fang , & il en naît
des quantités étonnantes ; cela arrive à quelques

enfants , depuis quatre jufqu ’à dix ans , qui pren¬
nent trop de laitage ; ils guériflent parle change¬
ment de régime & les pilules N° 18 .

Plus fouvent elles font un vice accidentel de

la peau qui dépend de quelques caufes exté¬
rieures .

Dans le dernier cas , fi elles incommodent par

leur grofièur , par leur fituation , par leur durée ,
cm peut les détruire , i° En les liant avec une : foie
ou un fil ciré . z° En les coupant avec des ciieaux
ôu un bifiouri , & en couvrant la plaie avec un

peu de diachilon gommé , qui occafionne une
petite fuppuration deftinée à détruire la racine
de la verrue . 3 0 En les defléchant par quelque
application un peu corrofive , comme le kit de
feuilles de pourpier , de figuier , de chélidoine ,
detithymale ; mais , outre que ces fucs ne fe
trouvent qu ’en été , les perfonnes qui ont la peau
délicate ne doivent pas s ’en fervir ; ils pour -
rôient leur occafionner une enflure confidérable

& douloureufe . Un vinaigre fort , dans lequel
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on a fait dii , , udre autant cfe fel qu ’il eft poffi -
ble , eft très -bon . L ’on fait ! aulïï des emplâtres
avec du fel ami ’ " nuni , qui pê -

manquent guei
Les corrofifs plus forts ne doivent être em¬

ployés que fous la direction d ’un Chirurgien ,
& il eft même plus fige de ne point les em¬

ployer , non plus que les brûlures artificielles ;
I ai vu depuis peu de longs maux de doigts , en -
fuite d ’une eau corrolive appliquée par un Char¬
latan . L ’amputation eft un moyen plus fûr , moins
douloureux & fans danger .

Les loupes , dès qu ’elles font un peu groffes ,

& qu ’elles durent depuis quelque temps , ne gué -

493 . Les cors font toujours l ’effet des fou -
liers trop rudes ou trop étroits .

Toute la guérifon confifte à les amollir par
pltifieurs bains de pieds chauds ; à les couper ,
au fortirdu bain , avec un canif ou des cifeaux ,

fans attaquer les parties faines , qui font d ’autant
plus fenfibles qu ’elles font plus tendues , & à
appliquer deffus une feuille de joubarbe ou de
lierre grimpant , ou de pourpier , qu ’on peut
tremper dans du vinaigre . On peut aufli au
lieu de ces feuilles , fi l ’on veut s’épargner la

petite peine du panfement journalier , y appliquer
une emplâtre de diachilon fimple , ou de gomme
ammoniac amollie dans le vinaigre .

Il n ’y a point d ’autre moyen de prévenir les

retours des cors , que d ’éviter les caufes qui les
ont produits .

tris enfemble ues lur les verrues , ne

riffent que par l ’amputat ion .

Des Cors .
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CHAPITRE XXXI .

De quelques cas qui demandent des fecours prompts ;

évanouijffements , hémorragies , accès de convul¬
sions , Juffôcations , Suites de peur , maux pro¬
duits par des vapeurs nuifibles , poijbns , douleurs
cxcejffives .

Des EvanouiJSements ,

494 . T ’Evanouiffement a plufieurs degrés ;
le plus léger , dans lequel le malade

Fe fent toujours & entend , fans pouvoir cepen¬
dant parler , eft ce qu ’on appelle dèSaillance , ac¬
cident très - fréquent chez les perfonnes qui ont
des vapeurs , & dans lequel le pouls ne change
pas beaucoup .

Quand le maladeperd entièrement le fcntiment
& la conroiffance , avec un affbibliffement trèsr -
confidérable du pouls , cet état s’appelle jyn -

cope , c ’elt le fécond degré de l ’évanouille -
ment .

Si la fyncope eft telle que le pouls foit entiè¬
rement éteint , la refpiration infenlible , le corps

froid , le vifage d ’un pile livide , ce dernier
degré , qui eft rare , mais qui eft la vraie ima¬
ge de la mort , & qui quelquefois y conduit f
s ’appelle afphixie .

Les évanouiffements dépendent d ’on grand
nombre de caufes différentes , dont je ne puis

indiquer que les principales , qui font 1° le
trop - de fang ; le manque de fang & en
général la f 'oiblcffc ; les embarras dans l ’efto -
mac ; 4 0 les maux de nerfs ; 5 0 les paffions j

6° quelques maladies .
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Des Evanouiffements occasionnés parle trop de fana .

$ - 495 - Le trop de fang eftfouvent uiîe cau -
fe d ’évanouiflèment , & l ’on juge qu ’il dépend
de cette caufe quand il attaque les perfonnes lat >
guines , fortes , robuftes , & qu ’il les attaque
lur - tout après quelque caufe propre à augmen¬
ter tout - à - coup le mouvement du fang ; comme
des aliments ou des boiflons échauffantes , vin ,
liqueurs , café ; des boiiïons bues chaudes , com¬
me thé , méliflè , Sec . un long féjour au foleil ,
ou dans un endroit chaud ; beaucoup d ’exercice ,
une application un peu trop longue , quelque
paillon , (“i )

Dans ce cas , i° on fait flairer du vinaigre ; on
en lave le front , les tempes , les poignets , après
l ’avoir mélé avec la moitié d ’eau tiède , fi on le
peut . Les eaux fpiritueufes nuifent dans cette
efpece .

a 0 On fait avaler deux ou trois cuillerées de
vinaigre , avec quatre ou cinq fois autant d ’eau .

3° On ferre très - fortement les jarretier .es au -
delfus du genou , parce que par ce moyen on rem¬
uent une plus grande quantité de fang dans les
jambes , & le cœur en eff moins furchargé .

4° Si la défaillance eff opiniâtre , c ’eft - à -dire ,
dure plus d ’un quart -d ’heure , ou s ’il y a Syn¬
cope , il faut faire une faignée au bras , qui ra¬
nime très -promptement .

y 0 Apres la faignée on fait très -bien de don¬
ner un lavement , enfuite on laiflè le malade

< i ) tes évanouiflèments qui font produits pat la trop
grande abondance de fang , s’annoncent toujours par une
rougeur vive , & un gonflement du vifage . Ils font craindre
« ne apoplexie fanguine , qu ’on doit prévenir aulfl - tôt quel »
caufe e/b « connue ., en faiguant fans différer , 1e malade
du bras .
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tranquille , en lui faifant boire de demi - heure en
demi - heure quelques taflès de thé de fureau , avec
un peu de lucre ôc de vinaigre .

Quand les évanouitfements qui dépendent de
çette caufe , font fréquents , il faut , pour lés évi¬
ter , fuivre les confeils que j ’indiquerai plus bas ,
fi . 544 , en parlant des perfonnes qui font trop
de fang .

La même caufe qui - produit ces évanouiffe -
ments , occafionne aulli quelquefois de violentes
palpitations , dans les mêmes citconflances , Si
fouvent même les palpitations precedent ou fui »,
vent révanouiffement .

Des Evanouiffements occafionnts par la foibleffè .

Ç. 496 . Si le trop de fang , qu ’on peut envi -
fager comme un excès de fanté , produit des éva -
nouiffements , ils font encore plus fouvent l ’effet
d ’une caufe contraire , c ’eft -à -dire du manque de

fang ou de l ’épuifement .
Cette efpece arrive apres de grandes hémor¬

ragies , après des évacuations , ou promptes &
exceffives , comme au bout de quelques heures
d ’un colera - morbus , § . 311 , ou plus lentes , mais

longues , comme après une diarrhée invétérée ,
des fueuss exceffives , un flux d ’urine , des excès

de nature à épuifer , des veitles opiniâtres , un
long dégoût , qui en privant des aliments nécef -
faires produit le même effet que des évacuations
exceffives .

L ’on doit travailler à détruire ces caufes d ' é -

vanouiffements par les remedes qui conviennent
à chacune ; ce détail feroit déplacé ici , mais les
fecours qui conviennent dans le temps de l ’évar
nouiffement , font à peu près les mêmes pour tous
les cas de cette claffe , excepté pour celui qui fuit

les hémorragies , dont je parlerai plus bas } &
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l ’on doit , i° Etendre les malades fur un lit , où
on les couvre , & on leur frotte avec de la fla¬

nelle chaude les jambes , les cuifTes , les bras ,
tout le corps , fur lequel on a foin de ne lailîer
aucune ligature .

1° On leur fait flairer des cbofes très - fpiritu eû¬
tes , comme l ’eau des Carmes , celle de la Reine

d ’Hongrie , le fel d ’Angleterre , l ’efprit de fel
ammoniac , des herbes fortes , telles que la rue ,
la fauge , le romarin , la menthe , l ’abfinthe , & c .

3° On leur met dans la bouche & on tâche de

leur faire avaler quelques gouttes d ’eau des Car¬
mes ou d ’eau -de -vie , ou de quclqu ’autre liqueur

buvable mêlée à un peu d ’eau , pendant qu ’on pré¬
pare du vin échauffé avec du lucie & de la canel -

le , ce qui fait le meilleur des cordiaux .

4° On leur applique fur le creux de l ' eftotnac
un morceau de flanelle ou d 'antre étoffe de lai¬

ne , trempé dans du vin échauffé avec quelque
herbe forte , ou même dans de l ’eau - de - vie
chaude .

5° Si le mal paroît durer , il faut les mettre
dans un lit bien chaud , parfumé avec un peu de
lucre & de canelle , & continuer les triplions de

tout le corps avec des flanelles chaudes .
6° Dès qu ’ils peuvent avaler , on leur donne

du bouillon avec un jaune d ’œuf , ou un peu de
pain , ou de bifeuit trempé dans le vin avec le
fucre & la canelle .

7° Enfin , pendant qu ’on prend des précau¬
tions pour agir fur la caufe , on continue pen¬
dant quelques jours à prévenir de nouveaux re¬
tours , en leur donnant fouvent , & peu à la fois ,
d ’une nourriture légère , mais cependant forti¬
fiante , comme des panades au bouillon , des
œufs à la coque très - frais Sc très - peu cuits , . des
rôties au fucre , du chocolat , des loupes avec le

meilleur bouillon , des gelées , du lait , & c .
§ . Le *
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Ç . 497 . tes évanouiiièments qui font une fuite
de la faignée ou de quelque purgatif trop fort »
appartiennent à cette claliè .

Ceux qui furviennent après la faignée , font
ordinairement très -paffagers , & finifl 'ent dès

qu ’on a étendu le malade fur un lit , & les per¬
sonnes qui y font fujettes , les préviennent en fe
faifant faigner couchées ; s ’il eft un peu fort , du
vinaigre ienti &c avalé avec un peu d ’eau y remé¬
die très -bien .

On trouvera , $ . j ; i , les moyens de remédier

aux accidents qui font une fuite des émétiques
ou des purgatifs trop forts .

Des Evanouijfements occasionnes par les embarras
d ’ejlornac .

498 . L ’on a déjà vu , 1$ 308 , que les indi -
geuions occafionnoient des évanouiiièments , Sc
li forts même qu ’ils exigeoient des fecours très -
aétifs , tels qu ’un émétique . Quelquefois l ’indi -

geftion eft moins l ’effet de la quantité des ali¬
ments que de leur qualité ou de leur corruption ;
ainfi il y a quelques perfonnes que des oeufs , du
poiffon , des écreviffes , des aliments gras jettent
dans un mal - aife & une angoifîe très - fouvent ac¬
compagnés d ’évanouiflements . On juge que l ’é —
vanouilfement dépend de cette caufe quand elle

a précédé , & qu ' il ne peut dépendre ni de celles
dont j ’ai parlé , ni de celles dont je parlerai .

L ’on doit dans ces cas ranimer les malades ,
comme dans les efpeces précédentes , en leur fai¬

fant fentir quelque odeur forte , quelle qu ’elle
foit ; mais l ’elfentiel c ’eft de leur faire avaler
beaucoup de quelque boiffon tiede qui noie ces
matières , en émouffe l ’âcreté , & en procure l ’é¬
vacuation par le vomiffement , ou les entraîne
dans les boyaux .

Tome 11 . R
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Une légère infufion de camomilles , de thé ,

de fauge , de f'ureau , de chardon - bénit , opéré

à peu près avec la même elbcacité ; le chardon -
bénit & les camomilles opcrent cependant p us
fûrement le vomiflèment . L ’eau tiede feule eft
très -bonne .

L ’évanouiffement finit ou au moins diminue

beaucoup dès cju ’on a commencé à vomir . Il arrive
même fouvent que la nature excite pendant l ’é -
vanouilTement des naufées qui raniment le mala¬
de un moment , mais qui étant infuffifantes pour
le faire vomir , le laiflent bientôt retomber dans

un anéantiffement qui dure fouvent allez long¬
temps , & qui lailîe des maux de cœur , des
vertiges , un mal - aife qu ’on n ’éprouve point dans
les premières efpeces .

Lorfque l ’accès a fini , il faut fe mettre pen¬
dant quelques jours à une dicte très -légere , &
prendre en même - temps , le matin à jeun , une
prife de la poudre N° 38 , qui débarralîè l ’efto -
mac de ce qui peut y être relié de nuifible , &
en rétablit les forces .

499 . Il y a une autre efpece d ’évanouiffe -
mént qui a auffi fa caufe dans l ’eltomac , mais qui
eft cependant très - différente de cellc -ci , & qui
demande des fecours très - differents , c ’eft celle

qui eft produite par une grande fenfibilité de cet
organe , & une foiblefib générale .

Les perfonnes fujettes à ce mal font des per -
fonnes valétudinaires , foibles , que peu de cho -

fe éprouve , & dont l ’eftomac eft en même -
temps foible & très -fenfibh . La quantité d ' ali¬
ments quileur eft néceffaire , quelquepetite qu ’el¬
le foit , les éprouve ; elles ont prefque toujours

un peu de mal - aife après les repas , s’il arrive

qu ’elles mangent un peu plus , ou qu ’elles man¬
gent quelque aliment moins facile à digérer ;

quelles aient quelque émotion après le repas ,
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que la faifon foit défavorable ; fouvent même , fans
que l ’on puiffe en afligneraucune caiife fenlible , le
mal - aife fe change en évanouilfemcnc .

Ces malades n ’ont prcfque befoin , dans ce
moment , que d ’un grand repos , &c il fuffiroic
de les étendre fur un lit ; mais comme on fe ré¬

fout difficilement k être tranquilles fpcéfateurs
d ’un évanouifl 'ement , on peut leur faire lentir

quelque eau fpiritueufe , en laver les tempes &
les poignets , & en même -temps leur faire avaler
un peu de vin . Les frictions font auifi utiles .

Cette efpece d ’évanowiflement eft plus fou -
vent fuivie d ’un peu de fievre que les autres
efpeces .

Des Evdnouijfcments qui dépendent des maux de
nerfs .

500 Cette efpece d ’évanouiffement eft pref -
qu ’entiérement inconnue aux perfonnes auxquel¬
les cet ouvrage eft principalement deftiné ; mais
comme il y a des perfonnes de la ville qui paf -
fent une partie de leur vie à la campagne , & des
perfonnes à la campagne qui ont le malheur d ’a¬
voir les maux de la ville , j ’ai cru devoir en dire
un mot .

Je n ’entends ici , par maux de nerfs , que ceux
qui dépendent de ce vice dans les nerfs , qui
fait qu ’ils excitent dans le corps , ou des mou¬
vements irréguliers , c ’eft - à - dire , des mouvements
fans caufe extérieure , au moins fenfible , & fana
un aefe de la volonté , ou des mouvements beau¬

coup plus confidérables qu ’ils nedevroient l ’être ,
s ’ils étoient proportionnés à la force de l ’impref -
fiot ] extérieure . C ’eft précifément cet état qu ’on
appelle vapeurs , chez le peuple la mere ; & com¬
me il n ’y a aucun organe qui n ’ait fes nerfs , au¬
cune ou prefque aucune fonction fur laquelle les

R x
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nerfs n ’influent , l ’on comprend aifément que
les vapeurs étant cet état qui réfulte de ce que
les nerfs ont de faux mouvements , fans caufe

évidente , & toutes les fonctions du corps dé¬
pendant en partie des nerfs , il n ’y a aucun i 'ymp -
tome de maladies que les vapeurs ne puiflènt pro¬
duire , & que ces fymptomes , par - là même ,
doivent varier infiniment , fuivant les branches

des nerfs qui le dérangent ; l ’on comprend aulfi

pourquoi les vapeurs d ’une perfonne ne reffem -
blent louvent point à celles d ’une autre ; pourquoi
les vapeurs d ’un jour ne reffemblent point chez
la même perfonne à celles du lendemain ; l ’on
comprend encore que les vapeurs font un mal
très -réel , & que cette bizarrerie , dans les fymp -

tomes , qui étant incompréhenlible pour tous
ceux qui ne font pas verlés dans la connoiffan -
ce de l ’économie animale , a fait qu ’ils les ont

regardées comme l ’effet d ’une imagination dépra¬
vée , plutôt que comme une maladie réelle ; l ’on
comprend , dis - je , que cette bizarrerie eft un
effet néceffaire de la caufe des vapeurs , & que

l ’on n ’eft pas plus maître de ne pas avoir des
vapeurs , que de ne pas avoir un accès de fievre ,
ou de mal de dents .

501 . Quelques exemples donneront une

idée plus nette du méchanifme des vapeurs . Un
émétique fait vomir principalement par l ’irri¬
tation qu ’il occafionne aux nerfs de l ’eftomac :
irritation qui produit le fpafme de cet organe ;

fi par une fuite de ce vice des nerfs , qui conf -
titue les vapeurs , ceux de l ’ellomac viennent à
aoir avec la même violence qu ’après un émé¬

tique , le malade fera travaillé par de violents ef¬
forts pour vomir , tout comme s’il avoit pris un
émétique .

Si un faux mouvement dans les nerfs qui fe

diftribuent dans le poumon , vient à reiferrer les



Des Evanouiflèments . 1 97

petites véficules qui doivent admettre l ’air frais à
chaque infpiration , le malade fe fentira fuffo -
qué , tout comme fi ce reflerrement étoit occa -
lionné par quelque vapeur nuifible .

Si les nerfs qui fe diftribuent à la peau , vien¬
nent par une fuite de ces mouvements irréguliers
à fe refierrer , comme ils pourroient le faire par

le froid , ou par quelque application , la tranf -
piration s ’arrêtera , les humeurs qui dévoient s ’é¬
vacuer par cette voie , fe rejetteront ou fur les
reins , & l ’on rendra beaucoup d ’urine claire ,

accident très -fréquent chez les perfonnes à va¬
peurs ; ou fur les boyaux , & l ’on aura une diar¬
rhée aqueufe , fouvent très - rebelle .

§ . 501 . Parmi les différents fymptomes da
cette maladie , les évanouiflèments ne font pas
un des plus rares .

On eft sûr qu ’ils dépendent de cette caufe ,
quand ils attaquent une perfonne fujette à cetre
maladie , & qu ’on ne peut trouver aucune des
autres caufes qui les produifent .

Ces évanouiflèments ne font prefque jamais
dangereux , & n ’ont prefque befoin d ’aucun fe -
cours ; il faut mettre le malade fur un lit , lui

donner beaucoup d ’air , & lui faire fentir quelque
odeur plutôt puante qu ’agréable ; c ’ell dans ces
évanouiflèments que la fumée de cuir , de plume ,
de papier , réulfit fouvent très -bien .

$ . 503 . Ils font fouvent occafionnés parce qqe
le malade a été un peu trop long - temps à jeun ,
parce qu ’il a un peu trop mangé , qu ’il eft dans

une chambre trop chaude , qu ’il a vu trop de
monde , qu ’il a fenti quelque odeur trop forte ,
qu ’il eft trop ferré , que quelques difcours l ’ont
affecté un peu trop vivement ; en un mot par
beaucoup de caufes , prefqu ’infcnfibles pour des
gens bien portants , mais qui opèrent un effet
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très -violent fur ccs perfonnes , parce que , com¬
me je l ’ai dit , le vice de leurs nerfs confille à

être affeété beaucoup trop vivement , la force de
la fenfation n ’eft point proportionnée à celle de fa
caufe extérieure .

Quand on peut démêler quelle eft celle de ces
caules qui a occafionné l ’évanouiflëment , l ’on

fent qu ’il convient d ’y remédier en l ’éloignant li
elle lubfifte encore .

Comme des caufes aulli légères peuvent pro¬
duire ces évanouilTements , il n ’eft pas furprenant
qu ’ils reviennent fouvent . Le meilleur préfervatif
eft de détruire le vice des nerfs qui les produit ,
mais le long détail de ce traitement fort abfo -

lument de mon plan . Je me contente d ’avertir
les perfonnes qui y font fujettes , que tous les
remedes évacuants , faignées , purgatifs , eaux
minérales purgatives , tous les remedes rafraî -
cliilfants & relâchants , les fels , les eaux chau¬
des , les chambres chaudes , le long fommeil , la
vie fédentaire leur font en général très - nuifiblcs ;
qu ’il ne leur faut que des remedes qui fortifient
fans échauffer ; que la vie aétive , les chambres
& les lits froids , le grand air , fur - tout le ma¬
tin , l ’exercice , fur -tout à cheval , la diffraction
& la fobriété font les vrais remedes de ce mal .

Les excès , la vie molle , les eaux chaudes , &

les chagrins le perpétuent & rendent abfolument
inutiles tous les remedes .

Les EvanouiJJcments produits par les pajjîons .

$ . $ 04 . L ’on a quelques exemples de gens
qu ’une joie exceffive a tués fur le champ ; mais
ces cas font rares , & l ’on ne demande pas fou -
vent du fecours pour les défaillances qu ’elle pro¬

cure . Il n ’en eft pas de même de la colcre , du
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chagrin & de la peur . Je pailerai dans un article
féparé de la peur , je dois dire un mot ici de la
colere & du chagrin .

505 . Une colere excefTive , un chagrin vio¬
lent tuent quelquefois dans un clin d ’œil ; plus
fouvent ils jettent feulement dans la défaillance ;

le chagrin fur -tout produit cet effet , &c il eft
très -commun de voir des perfonnes dans cet état
tomber de défaillances en défaillances , pendant

plufieurs heures ; l ’on fent fort bien que dans ce
cas il y a très - peu de fecours à donner : il eft
utile de leur faire fentir du vinaigre , & de leur
faire prendre fréquemment quelques rafles d ’une
boifTon chaude , légèrement cordiale , comme de
la mélifle , ou de la limonade faite avec l ’éçorce

d ’orange ou de citron .
Un calmant cordial qui m ’a paru réulTirle mieux ,

c’eft une cuillerée à café d ’un mélange de trois
parties de liqueur minérale anodine 4 ’Hoffman ,
& d ’une j artie de teinture j 'piritueufe de fuccin ,
qu ’on fait avaler dans une cuillerée d ’eau , &C
l ’on boit par - deflus quelques taffes des boilfbhs
que je viens d ’indiquer .

Il ne faut pas croire qu ’ort puifTe remédier
aux défaillances de cette efpece par les nourritu¬
res ; !’étatphyfique dans lequel un violent chagrin
met le corps , eft de toutes les difpofitions celle
dans laquelle les aliments peuvent le plus nuire ;

& tant que la violence du faififlement dure , il
ne faut donner que quelques cuillerées de bouil¬
lon ou quelques bouchées de rôtie .

§ . 506 . Quand la colere a été portée à un point
fi violent que la machine épuifée par cet effort
tombe tout -à -coup dans un relâchement exceflif ,
il furvient quelquefois une défaillance & même
une fyncope .

il fuffit de laiffer le malade tranquille , & de
lui faire fentir du vinaigre ; quand il eft revenu ,R 4
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on lui fait boire beaucoup de limonade chaude ,
faite avec le jus de citron , le lucre & l ’eau , &
on lui donne des lavements N° 5 .

Il refte quelquefois dans ce cas des maux de
coeur , des envies de vomir , une amertume à la

bouche , des vertiges qui paroîtroient indiquer
un eraetique ; niais il faut bien fe garder de lern -

ployer , il pourroit avoir les fuites les plus fu -
neftes ; la limonade & les lavements diffipent
ordinairement cet état ; fi le dégoût & les maux
de coeur continuoient , on pourroit tout au plus
ordonner le remede N° 2.3 , ou quelques prifes du

24 .

Des EvanouiJJcments qui arrivent dans les maladies .

$ . 507 . Les évanoniflements qui furviennent
dans d ’autres maladies , ne font jamais d ’un au¬
gure favorable , parce qu ’ils dénotent la foi —
bleilè , & que la foiblelîe eft un obftacle à la
guérifon .

Dans les commencements des maladies putri¬
des , ils dénotent aufli fouvent un embarras d ’efto -

mac , ou un amas de matières corrompues , & ils
ceffent quand il eft furvenu quelque évacuation
par les vomiflements oh par les felles .

Dans le commencement des fievres malignes
ils annoncent toute la force de la malignité & la
ruine des forces .

Dans l ’un & l ’autre cas le vinaigre extérieure¬
ment & intérieurement eft le meilleur remede

pendant l ’accès , & enfuite beaucoup de jus de
citron & d ’eau .

508 . Les évanouifTements qui furviennent
dans les maladies accompagnées de beaucoup
d ’évacuations , fe guériffent comme ceux qui dé¬
pendent de la foibleflè , & il faut chercher à mo¬
dérer les évacuations .
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509 . Les perfonnes qui ont un abcès dans le

corps , l ’ont fujettes à évanouir fréquemment ; on
les ranime avec le vinaigre , mais louvent un de
ces évanouiffements devient mortel .

(5. 5x0 . Il arrive à plufieurs perfonnes d ’avoir
un évanouiflement plus ou moins fort à la fin
d ’un violent accès de fievre , ou de chaque redou¬
blement dans les fievres continues , ce qui prou¬
ve toujours que la fievre a été très - forte , i ’éva -
nouifièment étant l ’effet du relâchement qui fec -
cede à une forte tenfion . Une ou deux cuillerées
d’un vin blanc léger , mêlées à autant d ’eau , font
le feul fecours néceffaire .

$ . j 11 . Les perfonnes qui font fujettes à de
fréquents évanouiffements , ne doivent rien né¬
gliger pour en connoître la caufe , Sc pour la
détruire quand ils la connoiffènt , parce que l ’ef-
fet des évanouiffements eft toujours nuifible , ex¬
cepté dans quelques fievres dans lefquellcs il pa -
roît décider les crifes .

Tout évanouiflement laiffe dans le mal -aife &
dans la foibleffe , les fécrétions fe fufpendent ,
les humeurs croupiffent , il fe forme des engor¬
gements , tk fi le mouvement du fang s’arrête
tout - à - fait , ou fe ralentit confidérablcment , il fe
forme dans le cœur & dans les gros vailfeaux ,
des polypes fouvent incurables , dont les fuites
font terribles , &C quelquefois occafionnent des
anévrifmes intérieurs , qui tuent toujours après
de longues angoiffes .

Les évanouitfements qui attaquent les vieil¬
lards , fans caufe manifefte , font d’un fâ¬
cheux augure .

Des Hémorragies .

Ç . fia . Les hémorragies du nez , qui furvien -
nent dans les fievres inflammatoires , font ordi -
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nairement une crife favorable , qu ’il faut bien fe
garder d ’arrêter , à moins qu ’elle ne devînt ex -
celFive , & ne fît craindre pour la vie du
malade .

Dans les fujets bien portants , comme elles ne

furviennent prefque jamais que quand il y a une
furabondancç de fang , il ne convient pas non
plus de les arrêter trop tôt , il feroit à craindre
qu ’il ne fe formât des engorgements fanguins
dans quelque partie intérieure .

Quelquefois il furvient un évanouiffcment après
qu ’il s ’eft écoulé une médiocre quantité de fang ;
cet évanouifTement arrête l ’hémorragie , & fe dif -
fipe fans autre fecours que l ’odeur du vinaigre ;
mais d ’autres fois il furvient défaillances fur dé¬

faillances , fans que le fang s ’arrête ; il y a mê¬
me de légers mouvements convulfifs , du délire ,
alors il faut néceffairement arrêter l ’écoulement ;
& même , fans attendre ces fymptomes violents ,
voici les fignes qui font juger fi l ’on doit l ’ar¬
rêter ou non . » Tandis que le pouls eft encore
» affez plein , que la chaleur du corps refte
» égale par - tout , jufqu ’aux extrémités , & que
» le vifage & les levres font colorés de rouge ,
» on n ’a rien à redouter de l ’hémorragie , fût - elle
» même violente .

» Mais lorfque le pouls commence à être
» tremblant , lorfque le vifage & les levres

» font pâles , que le malade fe plaint de mal
» de cœur , il faut arrêter l ’ecoulement da
n fang . «

Et comme les remedes n ’agiffent pas fur le
champ , il vaut mieux en commencer l ’ufage
on peu trop tôt , que d ’attendre un peu trop
tard .

$ . 513 . i° On applique les bandes au bras ,
dans l ’endroit où on les applique pour faire la
faignée , & au bas des çuiffes , dans l ’endrort
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où l ’on met la jarretière , & on les ferre
fortement , afin d ’arrêter le fang dans les ex¬
trémités .

Pour augmenter cet effet , on fait tremper
les jambes dans l ’eau tiede jufqu ’au genou ; en
relâchant les vaifleaux des jambes , elle fait qu ’ils
fe dilatent , &c reçoivent par - là même plus de
fang . Si l ’eau étoit froide , elle renverroit le fang
à la tête ; fi elle étoit chaude , elle en augmen¬
terait le mouvement , donnerait plus de vîteffe

au pouls , & animerait l ’hémorragie .
Quand l ’hémorragie eft arrêtée , on peut un

peu relâcher les ligatures , ou en défaire une
tout à - fait , & laiflèr les autres encore une

heure ou deux fans y toucher ; mais il faut bien
fe garder de les defierrer tout - à - fait toutes à la
fois .

3 0 On fait prendre , toutes les demi - heures ,
fept ou huit grains de nître Si une cuillerée de vi¬
naigre dans un demi - verre d ’eau .

4 0 On fait fondre une dragme de vitriol blanc T
dans deux cuillerées à fotipe d ’eau de fontaine ,
& l ’on trempe dans cette liqueur une tente de
charpie , ou de brins de fin linge , qu ’on intro¬
duit dans le nez , d ’abord horizontalement , qu ’on

releve enfuite & qu ’on porte aufli haut qu ’il eft
poflible à l ’aide d ’un bois flexible . Si ce reme -

de ne réuffit pas , la liqueur minérale anodine
d ’Hoffman , employée de la même façon ,
réuffit à coup sûr , & dans les campagnes où
l ’on n ’a fouvent ni l ’un ni l ’autre de ces re¬

mèdes , de l ’eau - de - vie , & même de l ’ef -
prit de vin , mêlés avec un tiers de vinaigre ,

réuffiffent très - bien , & j ’en ai vu de grands
effets .

L ’on peut aufli fe fervir du remede N » 67 ,
dont j ’ri déjà parlé à l ’article des plaies , qu ’on
met en poudre , Si qu ’on porte , aufli haut qu ’il
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e ft poffible , dans les narines , au bout d ' une

r ente de charpie , qui s ’en charge très -aifément ,
ou dans un canon de plume , qu ’on remplit de
cette poudre , on le porte fort haut , & on fouf -
fle enfuite fortement par le bout extérieur ; mais
la première méthode eft à préférer .

5° Quand le fang eft arrêté , on laide le ma¬

lade dans un grand repos , & on fe garde bien
de retirer la tente qui eft reftée dans le nez ,
ou de détacher les caillots de fang figé qui le
remplifient , ce détachement fe fait peu à peu ,
& la tente ne refiort fouvent qu ’au bout de plu -
fieurs jours .

§ . 514 . Je ne parle point de la faignée , par¬
ce que je la crois inutile , & que fi quelque¬
fois elle arrête le fang , d ’autres fois elle l ’ani¬
me ; ( I ) ni des anodins , dont l ’effet eft conf -
tamment de déterminer plus de fang à la tête .

Les applications d ’eau froide à la nuque ,
ne doivent jamais être employées , elles ont
quelquefois produit les accidents les plus fâ¬
cheux . ( a )

Dans toutes les hémorragies le repos , les li¬
gatures , & l ’ufage des boifions , N „ a ou 4 ,
font très - utiles .

51 y . Les perfonnes fujettes aux fréquentes

( i ) La faignée a quelquefois réuflï à arrêter l’hémorragie »
en faifant tomber plus promptement le malade dans une
défaillance qui facilité la formation du caillot , qui ferme
le vaifléau ouvert . Mais on ne doit pas la faire , lorfque
le malade eft déjà épuifé par la perce du fang , & il faut
d ’ailleurs éviter , autant qu ’on le peut , de guérir un mal
par un autre .

( 1 ) L’application de l’eau fraîche , de l’oxycrat , ou même
du vinaigre très - froid fur toute la tête , & particuliérement fur
Je front , nous paroît un très -bon fecouvs , lorfqnc l’hémor¬
ragie n ’eft plus un effort falutaire de la nature . Un lave **
pied tiede , fait dans le même -temps ,en augmentera l’utilité .
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hémorragies doivent fe conduire de la façon

prefcrite dans le Chapitre fuivant , § . 544 , peu
fcupcr ; éviter toutes les choies âcres & Ipiri -
tueu ' ès ; éviter les endroits trop chauds , & ne
fe couvrir la tête que très -légérement .

Quand on a été lu jet pendant long -temps à des
hémorragies , fi elles finiflènt , il faut diminuer
fes aliments , fe faire faire de temps en temps une
faignée , & prendre quelques laxatifs , fur - tout
le 24 , & fouvent , le loir , du nitre .

Des accès de Convulfions ,

Ç . 516 . Les convulfions font en général plus
effrayantes quedangereufes ; elles dépendent d ’un
grand nombre de caufes différentes , & leur gué -
rifon dépend de la deftruclion de ces caufes .

Dans l ’accès il y a très - peu de remedcs à
tenter .

Rien n ’abrege , ni ne diminue même un ac¬
cès d ’épilepfie , ainfi il ne faut rien faire , d ’au¬
tant plus que fouvent les remedes aigriflènt le
mal ; mais l ’on doit lèulement veillera la fûreté

du malade , en empêchant qu ’il ne fe donne des
coups violents : il eft aulïï utile de mettre en¬
tre les dents , fi on le peut , un petit rouleau
de linge qui empêche que la langue ne s’engage ,
& ne foit dangereufement ferree dans une forte
convulfion .

Le feul cas qui demande quelque fecours ,
c ’eft quand l’accès paroît fi violent , le col
fi gonflé , le vifage fi rouge , qu ’on a lieu
de craindre une apoplexie , qu ’il faut préve¬
nir par une faignée au bras , de huit ou dix
onces .

Comme cette cruelle maladie eft fréquente dans

les campagnes , c ’eft rendre un fervice eflentiel
aux infortunés qui en font les victimes , que de
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les avertir combien il eft dangereux pour eux
de fe livrer à faire aveuglément tous les rerne -

des qu ’on leur conl 'eille ; s ’il y a une maladie
dont le traitement foir délicat , c ’efl : celle -ci : il

y en a quelques efpeces qui font incurables , celles
mêmes qui font guériflâbles , demandent tous les

foins des Médecins les plus éclairés ; & ceux qui
prétendent guérir tous les épileptiques avec un

même remede , font des ignorants ou des impos¬
teurs , Couvent tous les deux à la fois .

§• 517 . Les accès de convullions fimples , non -
épileptiques , font Couvent fort longs , & conti¬
nuent prefque fans interruption , pendant des
jours & même des femaines .

L ’on doit chercher à en découvrir la véritable

caufe , mais l ’on ne doit prefque rien faire pen¬
dant les accès ; les nerfs fe trouvent alors dans

un fi grand degré de tenfion & de fenfibilité ,

que les remedes qui palfent pour les mieux in¬
diqués , redoublent Couvent l ’orage au lieu de
l ’appaifer .

Des boiffons aqueufes , légèrement aromatiques ,
font ce qu ’il y a de plus innocent , comme de
la mélifîe , du tilleul , du furcau ; quelquefois
une tifane de réglifie réuflit mieux que rien autre .

Des accès de fujfocation .

Ç . $ l8 . Les fuffocationS , quelque nom qu ’on
leur donne , quand elles attaquent tout - à - coup
une perfonne dont la refpiratioti étoit ailée au¬
paravant , dépendent prefque toujours ou d ’un

fpafme dans les nerfs des véficules du poumon ,
ou d ’un engorgement de cette même partie , pro¬
duit par des humeurs vifqueufes .

La fuffocation qui dépend d ’un fpafme n ’efl
pas dangereufe , elle fe diffipe d ’elle - méme , 014
l ’on peut la traiter comme les évanouilléments
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I quî dépendent de la même caufe j voyez Ç . 502 .
j$. 519 . On connoît que la futfocation dépend

! d’un engorgement fanguin , quand elle attaque

! des perlonnes fortes , vigoureulés , fanguines , qui
I mangent beaucoup , qui prennent des aliments fuc -

j culents , qui boivent des vins forts , des liqueurs ,
qui s’échauffent fouvent ; quand elle attaque après

! quelque caufe d ' échauffement , quand le pouls
elt plein , le vifage rouge .

On la guérit i u par la faignée du bras très -
abondante , & réitérée s ’il eu befoin .

a 0 Par des lavements .

3 0 Par beaucoup de tifane N° 1 , à chaque
pot de laquelle on joint une dragme de nitre .

4 0 Par la vapeur du vinaigre refpirée conti¬
nuellement ; voyez § . 55 .

510 . L ’on a lieu de croire que la fuffocation

dépend d ’un dépôt d ’humeurs vifqueufes fur le

poumon , quand elle attaque des perlonnes dont
le tempérament & le genre de vie font oppofés
au tempérament & au genre de vie dont je viens
de parler , tels que des gens valétudinaires , foi -
bles , phlegmatiques , pituiteux , parefleux , dé¬
goûtés , qui fe nourriffent mal , ou de chofes
grades , vifqueufes & infipides , qui boivent beau¬
coup d ’eaux chaudes ; quand le mal attaque par
un temps pluvieux , un vent du Midi ; quand
le , pouls eft mol & petit , le vifage pâle &
çavé .

Ce qu ’on peut faire de plus efficace , c ’eft 1° de
donner toutes les demi - heures , une demitaflà

de la potion N° 8 , fi on peut l ’avoir d ’abord ;
2.0 de faire boire abondamment de la boiffon

N n 12 ; 3® d ’appliquer aox gras de jambes deux
forts vélicatoires .

Si le malade étoit robulle avant l ’accident ,

fi le pouls conferve encore delà force & paroît
un peu plein , une faignée de fept ou huit on -
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ces eft fouvent indifpenfablement nécefTaire .

Un lavement produit aulfi quelquefois de très -
grands effets .

Les malades font ordinairement foulages dès
qu ’ils peuvent beaucoup cracher , ( I ) quelque¬
fois même un peu vomir .

Le remede No aj , dont on donne une prife
de deux en deux heures , avec une tafiè de la ti -
fane N „ 12 , réuflit fouvent très -bien , ( a )

Si ' l ’on n 'a voit ni ce remede , ni celui du N° 8 ,
ce qui peut fouvent arriver dans les campagnes ,
il faut piler un oignon médiocre dans un mor¬
tier de fer ou de marbre , verfer deflùs un ver¬
re de vinaigre bouillant , paffèr fortement par
un linge , y mêler autant de miel , & avaler
toutes les demi - heures une cuillerée de ce mé¬
lange , dont j ’ai obfervé l’efficacité d ’une façon
fenfible .

Des

( i ) Lorfque l’abondance & la ténacité des crachats , que
le malade ne peut îenclic , font les caufes de l’opprefbon , 6c .
lorfque le malade eft d ’un tempérament phlegmatique , nous
avons employé plufieurs fois avec beaucoup de fuccès un bol
expeétoram , préparé avtc dix ou quinze grains de gomme
ammoniac en poudre , 6c fuffiihmmcnt de vinaigrefcillicique
pour former le bol que le malade prend tout à la fois . Dans
les tempérament ' fccs , fanguins , vifs , qui font oppreiTés pat
le rétiéciftêment de lapoit . ine , la vivacitéde la circulation
6c le reflerrement fpafmodique de tous les vaiiieaux 5 ce
médicament leioit nuifible . Les calmants au contiaiie
rcuflîroiu ,

’• 4 1 ) la dofe du kerraes minéral , portée par la formule
Numéro if , nous paroît bien foible , nous cioyons qu ’on
lie doit pa :: ctainJie de donner aux adultes ce remede à une
dofe double ôc même quadruple , pourvu qu ’on s’arrête
ioifquc le malade en aura piis environ huit grains . On
ne doit pas héfiter de le donner de bonne heure dans
les accès de fuffocation qui dépendent en partie de l’en -
gorgement glaireux de l ’eftomac , 6c des indigeftions qui
ont précédé .
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Des fuites de la peur .

fi . $ 2.1 . Je placerai ici quelques confeils pour

prévenir les mauvais effets des peurs qui ont des
fuites très - fàcheufes à tout âge , mais fur - tout
chez les enfants .

Les effets généraux de la peur font de reffer -
rer tous les petits vaiffeaux , & de repouffer le
fang vers l ’intérieur ; delà la fuppreflion de la
tranfpiration , le faififfement général , le trem¬
blement , les palpitations & l ’angoiflé , quand le
cœur & le poumon font furchargés de fang t
quelquefois même les évaiiouiffements , des ma -
lad .es incurables du cœur , la mort ; fouvent les
affoupiifements , les rêveries , une efpece de dé¬
lire furieux , comme je l ’ai vu fréquemment chez
des enfants quand les vaifibaux du .çerveau s’en¬

gorgent , les convulfions , & l ’épilepfie même ,
qui eft fouvent la fuite horrible d ’un mauvais ba¬

dinage . La moitié des épilepfies non -natives en
dépendent , & l ’on ne fauroit trop inculquer aux
enfants de ne jamais fe faire réciproquement peur ;
les maîtres d ’école devroient les avertir férieuic -
nient fur cet article .

Quand l ’humeur de la tranfpiration arrêtée fà
jette fur les boyaux , il en rélulte des diarrhées
très -longues & très - opiniâtres .

$ . 52 .2 . L ’on doit chercher à rétablir la circu¬

lation dérangée , à rappeller la tranfpiration , &
à calmer l ’agitation des nerfs .

La méthode ordinaire efl de donner d ’abord

de l ’eau fraîche ; mais quand la frayeur eft confi -
dérable , cette méthode eft pernicieufe , & j ’en ai
vu de très - fâcheux effets .

Il faut mettre les malades dans un endroit tran¬

quille ; nelaiflbf avec eux que très - peu dç per -
fonnes , qui leur fo ieat trèsfamilières ; leur dun -

Tme II » £
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rer quelques tafîès de boiffon chaude , fur - tout
de tilleul & de méliffe ; leur mettre les jambes
dans un bain tiede , dans lequel on les laide
une heure , s’il eft poflible , en les leur frottant
de temps en temps , & en leur donnant tous les -
demi - quarts d ’heure une petite tafle de ces boif -
fons . Quand le calme eft un peu revenu , que
la peau eft généralement réchauffée , on doit
cherchera les faire dormir & abondamment tranf -

jpirer ; pour cela on peut leur donner quelques
cuillerées de vin , en les mettant au lit , avec une

tafiè de ces mêmes boiffons , ou ce qui eft plus
sûr , quelques gouttes de laudanum liquide de
Sidenham ; ( voyez table des remedes , N°44 )
ou , s ’il manque r une prife de thériaque .

$ . 32 .3 . Quelquefois les enfants ne paroif -
fènt pas d ’abord extrêmement effrayés , mais la
peur fe renouvelle pendant le fommeil , & n ' en
a que plus de force ; il faut alors mettre en
pratique les confeils que je viens de donner ,
quelques foirs de fuite , avant que de les cou¬
cher .

Souvent la peur fè renouve ’ îe à la nuit tom¬
bante , &c les met tous les jours dans un état

violent ; l ’on doit employer les mêmes moyens ,
tâcher de les faire dormir à l ’heure du retour .

J ’ai diffipé , par ces mêmes fecours , les trilles
effets de la peur chez les femmes en couche ,
pour qui elle eft ordinairement funefte , & fou -

vent promptement mortelle .
Si la fuffôcation eft violente , l ’on eft quelque¬

fois obligé de faire une faignée du bras .
Il faut obliger les malades à un exercice doux ,

mais prefque continuel .
Tous les remedes violents rendent incurables

les maladies qui font une fuite de la peur ; une
aflez fréquente , c ’eft une obftruction au foie ,

qui produit une jauniflé .
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Des accidents produits par la vapeur du charbon
& par celle du vin .

524 II n ’y a point d ’année qu ’il ne périffe
un grand nombre de perfonnes par la vapeur
du charbon ou de la braife , & par celle du vin .

Ces accidents produits par le charbon ont lieu
quand nn brûle de la braife , & fur - tout du char¬
bon dans une chambre fermée , ce qui eft exac¬
tement s ' empoifonner foi - méme . L ’huile fulfu -
reufe , développée en brûlant , fe répand dans
la chambre , & ceux qui y font , fentent un em¬
barras de tète , des vertiges , des maux de cœur ,
une foibleffe & un engourdilfement fingulier ,
un délire , des convulfions , un tremblement ; &

s ’ils n ’ont pas la préfense d ’efprit ou la force de
fe retirer , ils périlTent aflèz promptement .

J ’ai vu une femme qui eut pendant deux jours
des tournoiements de tète &c des vomiflements

prefque continuels ; pour avoir été moins de fix
minutes dans une chambre où il y avoit cepen¬
dant une fenêtre & une porte ouvertes , avec un
réchaud dans lequel il n ’y avoit que quelques
charbons ; elle auroit péri li tout eût été fermé .

Cette vapeur eft narcotique , » & elle tue en
» produifant une affection foporeufe ou apo -
» plectique , mêlée cependant de quelque chofe
» de convuîfif , comme fie prouve allez la clô -
» ture de la bouche & le ferrement des mâ -
» choires . «

L ’état du cerveau dans les cadavres , démontre

que c ’eft d ’apoplexie que l’on meurt ; il eft ce¬
pendant vraisemblable que quelquefois la fufîb -
cation a auffi part à la mort , puifque Ton à
trouvé le poumon engorgé de fang & livide . ( 1 jt

î : ) Les cadaytes de ceux <pü font mous pat l ' effet ds U5 1
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L ’on a aufli obfervé dans quelques fujets que
» les malades attaqués de la vapeur du charbon

» ont ordinairement tout le corps d ’un tiers plus
» gros que dans l ’état naturel ; le vifage , le col
r > & les bras font gonflés comme s ' ils avoient
» été foufflés & la machine femble dans l ’état

» de violence qu ’auroit éprouvé quelqu ’un qu ’on
» auroit étranglé , & quiauroir long -temps com -
» battu avant que de fuccomber . «

$ ■ >a $ . Les perfonnes qui Tentent le danger &
qui fe retirent à temps , font foulagées ordinai¬
rement dès qu ’elles font au grand air , ou s’il
leur refte du mal - aife , un peu d ’eau & de vinai¬
gre ou de la limonade , bus chauds , les foula -

gent allez promptement . Quand on a perdu le
lentiment & la connoiffance , & que le pouls elt
prefqu ’infeniible , s ’il y a quelques moyens de

ranimer le malade , ils conftflent : i° A l ’expofer
dans un air très -pur & frais .

a° A lui faire refpirer quelque odeur très - pé¬
nétrante qui le ranime un peu , comme l ’efpric
volatil de fel ammoniac , le fel d ’Angleterre >
& c . enfuite à l ’entourer de vapeur de vinaigre .

3° A lui faire une faignée au bras . ( 1 )
4° A lui mettre les jambes dans l ’eau tiede ,

& à les bien frotter . ( 1 )

5° A lui faire boire beaucoup de limonade
©u d ’eau & de vinaigre , avec du nitre .

6 ® A lui donner des lavements âcres .

Comme il eft démontré qu ’il y a du fpafme ,

tapeur du charbon , préfenttnt conftamment 1er vailfeaux
du cerveau très - cngorgés de fang . L’état varié du poumon 5c
les fymptomes qui precedent la mort , prouvent que la catt -
fe du ma ) ne réfide pas dans ce dernier vifcete .

( i ) Nous préférerions qiPellefut faite a la jugulaire .

( 1 ) Pendant qu ’on lavera les jambes dans de Peau tiede
on app !iqeciu de ia - g 'uce pilée , entre deux linges ,, lui tou¬
te- 1» tête .
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on s’eft bien trouvé de quelques remedes anti -
fpafraodiques , comme la uqucur minérale anodine
d 'HOFFMAN ; l ’on a même donné de l ’opium
avec fuccès , mais il ne peut être permis qu ’à un
Médecin de l ’employer dans ce cas . ( 1 )

L ’émétique eft nuifible , & les envies de vo¬

mir ne dépendent que de l ’embarras du cer¬
veau .

L ’on fe trompe en croyant qu ’il fuffit d ’avoir
laide brûler un moment le charbon en plein air
ou fous une cheminée , pour que le danger de la
vapeur doit paffé .

Il y a une imprudence criminelle à coucher
dans une chambre où il y a du charbon allumé ,
& le nombre de ceux qui ne lé font jamais ré¬
veillés eft fi grand & fi généralement connu qu ’il
eft étonnant comment on fe livre encore à cette
malheureufe habitude .

§ . 52 .6 . Les boulangers qui font de la braîfe ,
en ont fouvent de grandes quantités dans leurs
caves , & fouvent la vapeur dont cette cave eft
pleine , les failit au moment où ils y entrent ;
ils tombent fans fentiment & périd 'ent fi on ne

les retire pas allez tôt pour leur donner les fecours
que je viens d ’indiquer .

»" Un moyen sûr pour éviter ces fortes d ’ac -
» cidents , c 'eft en defeendant dans la cave , d ’y

» jetter du papier ou de la paille enflammée ;
» s’ils brûlent tout -à fait , on n ’a rien à crain -

» dre de la vapeur ; quand ils s ’éteignent , il ne
» faut point entrer dans la cave ; mais on met
» à la porte , après avoir ouvert le foupirail >

( 1 ) Il nous femble que l’opium & tou les narcotiques
doivent dans tous ces cas augmenter le mal . Nous nous
perfuadons que (t on les a employés fans que le malade l’oit
mort , loin de leur attribuer la gloire d ’avoii guéri , on doit
les compter pour une des caufes de maladie qu ' on a eu à
vaincre par d ’auues remedes »
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» une botte de paitle qu ’on allume & qui fert
» comme de ventoufe pour attirer avec force l ’air
>» extérieur ; on cflaie de nouveau fi le papier
» brûle , & s’il ne brûle pas , ou renouvelle la
» paille allumée . «

§ . %%7 - Le charbon du bois brûlé à feu ou¬

vert n ' eit pas à beaucoup 1 près aufïï dangereux
que le charbon proprement dit , dont le danger
vient de ce qu ’en l ’étouffant , par les moyens en
afage pour cela , on a concentré toute la par¬
tie fulfurée qui en fait le danger ; mais il n ’efl ce¬
pendant pas dénué de tout principe nuifible , fans
quoi il ne ferait plus charbon .

La méthode vulgaire de jetter du fel fur les
charbons allumés , avant que de les porter dans
une chambre , ou d ’y mettre un morceau de fer
qui fe charge d ’une partie de cefoufre narcotique
oc mortel , a un certain degré d ’utilité , mais ne
iuifit pas pour éloigner tout le danger .

518 . Quand les grands accidents font paf -
fés , qu ’il 11e refte que la foiblefîe , de 1 etourdifle -
Hient , du dégoût , il n ’y a rien de mieux que de
la limonade mêlée à un quart de vin , dont on -
prend fréquemment une demi - taffeavec un peu
de croûte de pain .

$ . 519 . La vapeur qui s’exhale du vin & era
général de toutes les liqueurs qui fermentent ,
comme la biere , le cidre r a quelque chofe de
vénéneux qui tue comme la vapeur du charbon t
& il y a toujours quelque danger à entrer dans

une cave où il y a beaucoup de vin en fermen¬
tation , fi elle a été fèrmee - pendant plufieurs
heures ; l ’on a une multitude d ’exemples de gens
morts en y entrant , & d ’autres qui ont eu beau¬

coup de peine à s ’en tirer .
Quand il arrive de ces accidents , il ne faut pas

expofer fucccflivement des hommes à aller périr

en voulant retirer les premiers qui font tombés „
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mais l ’on doit commencer par purifier l ’air en
employant les moyens indiqués plus haut , ou en
tirant dans la cave quelques coups de fufil ; en *
fuite on peut hazarder à entrer avec précaution .

Quand ces infortunés font dehors , il faut les
traiter comme ceux qui ont été affèdés par la
vapeur du charbon .

J ’ai vu un homme , il y a huit ans , que la
vapeur de l ’efprit volatil de fel ammoniac ne
commença à affeder qu ’au bout d ’une heure , &"
qu ’une forte faignée dégagea entièrement , qui
étoit lî infenfible qu ’il ne sapperçut qu ’au bout
de pîufieurs heures d’une très - grande plaie que
lui avoir fait , depuis le milieu du bras jufques
fous l ’aiflelle , un crochet delliné à fccourir dans
les incendies , dont on s ’étoit fervi pour le re¬
tirer .

(j . 530 . Quand on ouvre des fouterreins fer¬
més de très long -temps , quand on cure des puits
profonds qui ne l ’avoient pas été depuis plusieurs
années y les vapeurs qui s ’en exhalent , produi -
fent fur le corps les mêmes effets que celles dont
j’ai parlé , & exigent les mêmes fecours . On les
purifie en y faifant brûler du foufre & du nitre ,
ou , ce qui revient au même , de la poudre à
canon .

531 . Les fumées des lampes & des chan¬
delles , fur -tout quand , on les éteint , opèrent
comme les autres vapeurs , moins fortement à
la vérité & moins promptement ; l ’on a cepen¬
dant des exemples ae gens tués par la fumée des
lampes d ’huile de noix , qui s ’éteignoient dans ,
une chambre fermée . Ces dernieres fumées nui -
fent encore à raifonde la graiffe , qui , portée au
poumon avec l ’air , les empêche de refpirer ;
aulîiles perfonnes qui ont ce qu ' on appelle la.
poitrine délicate * font d’abord opprcllees dans
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les endroits oùjl y a plufieurs chandelles .

Les fecours doivent être les mêmes indiqués
$ . 515 . La vapeur de vinaigre eft très -utile .

Des Poifons .

$ . 531 . Il y a un très - grand nombre de poi¬
fons dont la façon d ’agir n ’eft pas la même , &
dont il faut détruire les effets par des remedes dif¬
férents ; mais l ’arfènic & quelques plantes font
ceux qui occafionnent le plus fouvent des acci¬
dents dans les campagnes .

$ . 533 . C ’eft par fon excefïïve âcreté , qui ron¬
ge <St enflamme , que l ’arfenic tue avec une in¬
flammation prodigieufe , un feu brûlant , des
douleurs atroces dans la bouche , la gorge , l’ef -
tomac , les boyaux , des vomifTèments affreux &

fbuvent fanglants , des felles fanglantes , des con
vulfions , des défaillances , & c .

Le meilleur de tous les remedes c ’eft d ’avaler

des torrents de lait , ou , fi l ’on n ’en a pas , d ’eau
tiede ; ce n ’eft que la quantité prodigieufe de li¬
quide qui peut fauver . Si l ’on foupçonne d ’abord
la caufe du mal , après avoir avaie promptement
beaucoup d ’eau tiede , on peut exciter le vomif -
l 'ement avec de l ’huile ou du beurre fondu , & le
chatouillement de la gorge avec une plume ;
quand le poifon a déjà enflammé l ’eftomac &

les inteftins , il ne faut pas efpérer qu ’il relforte
par les vomiffements . Tout ce qui eft émollient ,
les décollions de farine , d ’orge , de grus , d ’at -
thæa , le beurre , l ’huile conviennent auffi .

Dès que les douleurs fe répandent dans le ven¬
tre , & que les boyaux paroifîent attaqués , il
faut multiplier les lavements de lait .

Si au commencement du mal , le malade a le
pouls fort } une faignée abondante eft très utile ,

parce
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parce qu ' elle ralentit le progrès de l ’inflamma¬
tion .

Lors même que l ’on a réchappé à la première
fureur du mal , on reffe ordinairement dans un

état de langueur pendant long -temps , quelque¬
fois , même le relie de fa vie : le plus sûr moyen
de prévenir ce malheur , c ’eft de vivre , pendant
quelques mois , uniquement de lait & de quel¬
ques œufs frais fortant du ventre de la poule t
délayés dans le lait fans les cuire .

$ . 534 . Les plantes qui occafionnent le plus
fréquemment des accidents , font quelques efpe -
ces de ciguë , foit l ’herbe , foit la racine , les fruits

de la belle - dame , ( bella . dona ) que les enfants
mangent comme des cerifes , les champignons ,
la graine de datura , ou pomme épineufe , & c .

Tous les poifons de cette clafie tuent par un
principe plutôt narcotique qu ' âcre ; les vertiges ,
les défaillances , les envies de vomir , les vomif -

fements mêmes , font les premiers accidents qu ’ils
produifent .

L ’on doit faire avaler fur le champ beaucoup
d 'eau tiede , légèrement falée ou fit crée , & faire
vomir , aufTi promptement qu ' il cil pofhble , avec
les remedes N® 54 ou 35 ; ou , ( ion ne les a

pas , avec de la graine de raifort pilée , à la dofe
d ’une cuillerée à café dans de l ’eau tiede , Sc
en enfonçant une plume ou les doigts dans la ,
bouche .

Après l ’effet du vomiffement , on continue à .
donner beaucoup d ’eau miellée ou fucrée , avec

une affez grande quantité de vinaigre , qui cfl le
vrai fpécifique de ces poifons , & l ’on évacue les
inteftins par quelques lavements .

Trente - fept foldats ayant mangé , pour des ca¬

rottes , de la racine d ' œnanthe , ou ci pie filipmiule ,
furent tous très - malades , & l ’émetique N° 34 ,
joint aux lavements & à la quantité de boiffon ,

Tome II , T
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les fauva tous , excepté un feul qui périt avant
qu ’on eût pu le fecourir .

$ . 535 . Si par imprudence , par méprife , par
ignorance , ou par mauvais defiein , on avoit pris
trop d ’opium , ou de quelques préparations dans
lefquelles il entre , comme thériaque , mithrida -
te , diafcordium , & c . il faudroit , fur le champ ,
faire une faignée , traiter le malade tout com¬
me s ’il avoit une apoplexie fanguine , ( voyez

147 . ) parce que le trop d ’opium en produit
effectivement une , faire refpirer beaucoup de
vapeur de vinaigre , & faire boire beaucoup de
vinaigre dans de l 'eau . ( 1 ) ( a ) .

Des douleurs aiguës .

536 . Je ne veux point parler ici des douleurs
qui accompagnent quelques maladies connues ,
qui doivent être traitées comme cette maladie , ni
de celles auxquelles quelques perfonnes valétu¬
dinaires font fujettes habituellement : l ’expérien¬
ce leur a appris ce qui les foulage le plus ; mais
quand une perfonne faine & bien portante fe
trouve tout - à - coup attaquée de quelque douleur
exceiffve , dans quelque partie du corps que ce
foit , fans en connoître la nature ni la caufe ,
l ’on peut , en attendant qu ’on ait cotifulté , i° faire
une faignée , qui , en diminuant la tenfion , fou¬
lage prefque toujours , au moins pour quel -

( i ) L’émctique Numéro 54 efl encore , «tans ce cas , le
meilleur & le plus prompt rnnede . La fecoufle qu ’il ptocu -
re , tire de l’afloupidémcnt , excite la nature à laite ties ef¬
forts contre le poifon qui i’accable , & à s’en débanafler par
la voie la plus courte . , ^

( 1 ) l es émétiques antimoniaux donnes a trop hauts
dofe , font de violents poifons , qui ont procuré la mort de
plus d ’une peifonnc . L’efprit de vitriol en tft le remeda
ïpécifique , On en donnera fouvent , dans ce cas , quelques
gouttes mêlées à un gobelet d ’eau liaîche .
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que temps , toutes les douleurs ; on peut mê¬
me la réitérer , fi , fans affoiblir beaucoup le ma¬
lade , elle a diminué la violence du mal . ( 1 )

2.0 L ’on doit boire très abondamment de quel¬

que bciflon très - adoucilïànte , comme la tifanc
ÿi° 2. , les laits d ’amande N° 4 , de l ’eau tie —
de avec un quart ou une cinquième partie de
lait .

3® Il faut prendre plufieurs lavements émol¬
lients .

4 « On couvre toute la partie , & les parties
▼oilines , avec des Cataplafmes , ou des fomenta¬
tions émollientes , N° 9 .

5 » U faut mettre dans un bain tiede .
6° Si après tous ces fecours la douleur étoit

encore violente , & que le pouls ne fût ni plein

ni dur , il faudrait donner une once de firop de
pavot blanc , ou feize gouttes de laudanum li¬
quide ; & quand on n ’a pas ces deux remedes ,
on jette une quartette d ’eau bouillante fur trois

ou quatre têtes de pavot , féchées avec leurs grai¬
nes fans la feuille , & on boit cette décoïtion
comme du thé .

§ . 537 . Les perfonnes fujettes à de fréquentes
douleurs , fur - tout à de violents maux de tête ,
doivent renoncer au vin ; cette privation eft fou -
vent le feul moyen qui puifle les guérir ; &
l ’on fe trompe très - fbuvent , en croyant qu ’il
eft nécefîàire aux perfonnes qui ont l ' eftomaç
mauvais .

( 1 ) La faignéenous paroît convenir , file malade eft jeu¬
ne , fanguin ; fi la douleur qu ’il éprouve eft accompagnée de
chaleur dans la peau , de force & de fréquence dans le pouls .
Mais clans l’enfance & dans la vicillefle , ou lorfque toute »
ces circonftances ne fe rencontrent pas , on ne doit pas s’y
décider lins L' avis d ’une peifonne éclairée .

T a
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CHAPITRE XXXII .

Des Remedes de précaution .

Î38 . T ’Ai indiqué , dans quelques endroits

J de cet ouvrage , les moyens de pré¬
venir les mauvais effets de plufieurs caufes de
maladie , & d ’empêcher le retour des maux ha¬
bituels ; j ’ajouterai ici quelques cbfervations fur

l ’ufage des principaux remedes qu ’on emploie
comme des préfervatifs généraux , affez régulière¬
ment dans de certains temps , & prcfque toujours
uniquement par habitude , fans favoir fi l ’on a
tort ou raifon .

Ce n ’eft cependant point une chofe indifférente

que l ’ufage des remedes ; il eft ridicule , dan¬
gereux , criminel même de les négliger , quand
ils font néceflaires ; mais il l ’eft aufii d ’en pren¬
dre fans néceffité . Un remede pris à propos ,

quand il y a dans la machine quelque dérange¬
ment qui occafionneroit dans peu une mala¬
die , l ’a fouvent prévenue ; mais ce même re¬
mede , donné à une perfonne bien portante , s ’il
ne la rend pas malade d ’abord , lui laiffe au
moins plus de difpofitions aux maladies ; & l ’on
n ’a que trop d ’exemples de gens qui , ayant
malheureufement du goût pour les remedes , ont
ruiné leur lànté , quelque robulle qu ’elle fût ,

par l ’abus de ces dons que la Providence a
fait aux hommes pour la rétablir ; abus qui ,

lors même qu ’il ne détruit pas la fanté , fait

que dans la maladie , ce corps , à qui les re¬
medes l 'ont devenus -familiers , n ’en relient pref -

que plus les effets , & eft privé par - là du fecours
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iu ’il en auroit reçu , s ’il ne s ’en éto 'it fervi que
tans le befoin .

De la Saignée .

§ . 539 . La faignée n ’eft nécefïàire que dan $
quatre cas ; l <> Quand il y a trop de fang .
a° Quand il y a inflammation . 3 0 Quand il ell
lurvénu , ou qu ’il va furvenir dans le corps quel¬
que caufe qui produiroit bientôt l ’inflammation ,
ou quelqu ’autre accident , fi on re rdâclioit

pas les vaifleaux par la faignée . C ’efi pour cela ,
qu ’on faigne apres les plaies , les contufions ;
qu ’on faigne une femme grofie , fi elle a une
toux violente ; qu ’on faigne , par précaution ,
dans plufieurs autres cas . 4 0 Quelquefois pour
appaifer une douleur excefiïve , qui ne dépend
point cependant de trop de fang , ou d ’un fang
enflammé , mais qu ’on calme un peu par la fai¬
gnée , afin d ’avoir le temps de détruire la caufe
par d ’autres remedes . Mais comme l ’on peut faire
rentrer ces dernieres railons dans les premières ,

on peut établir que le trop de fang , & un
fang enflammé , font les deux feules caufes né -
ceflaires de la faignée .

§ . 540 . L ’on connoît l ’inflammation du fang ,
par les fymptomes qui accompagnent les mala¬
dies que cette caufe produit ; j ’en ai parlé , &C
j ’ai en même - temps déterminé l ’ufage de la fai¬
gnée dans ces cas . J ’indiquerai ici les fymptomes
qui font connoître qu ’on a trop de fang .

C ’efii°legenredeviequ ’onmenc Si l ’on mange
beaucoup , fi l ’on mange des aliments fucculents „
& fur - tout beaucoup de viandes , fi on boit des vins
noutriffants , fi en même - temps l ’on digère bien , fi
l ’on fc donne peu de mouvement , fi l ’on dort beau¬
coup , fi l ’on n ’efl : fujet à aucune évacuation aoon -

dante , on doit croire qu ’on a beaucoup de fang ,
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L ’on voit que toutes ces caufcj fe trouvent rare »

nient chez le payfan , fi l ’on en excepte la di¬
minution de mouvement pendant quelques fe -
maines de l’hiver , qui peut effectivement contri¬
buer à former plus de fang qu ’à l ’ordinaire . Il

qu ' une livre de pain ne fait peut - être pas plus
de fang , chez la même perfonne , qu ’une once
de viande , quoique le préjugé général établiiîè
le contraire . i° Laceffation de quelque hémor¬

ragie à laquelle on étoit accoutumé . 3 0 Un pouls
plein & fort ; des veines bien marquées dans
un fujet qui n ’eft pas maigre , & qui n ’a pas
chaud . 4 0 Un teint affez rouge . 5 0 Un engour -
diffement extraordinaire ; un fbmmeil plus pro¬
fond , plus long , moins tranquille qu ’à l ’ordi¬
naire ; une facilité , non - accoutumée , à fe laffer

après quelque mouvement ou quelque travail ;
un peu d ’oppreffion en marchant . 6° Des palpi¬
tations , accompagnées quelquefois d ’un abatte¬
ment total , & même d ’une légère défaillance ,
fur - tout quand on eft dans des endroits chauds ,
ou qu ’on a pris beaucoup de mouvement . j° Des
vertiges , fur - tout quand on baiffe & qu ’on re -
leve tout - à - coup la tête , & après le fommeih
8° Des maux de tête fréquents auxquels on n ’eft
point fujet , & qui ne paroiffent point dépendre
du dérangement des digeftions . 9 8 Un fentiment
de chaleur , affez généralement répandu par
tout le corps . 100 Une efpece de démangeaifon
piquante &C générale dès qu ’on a eu un peu
chaud . 11° Des hémorragies fréquentes & qui
Ibulagent .

Mais il faut bien fe garder de décider fur un
feul de ces fymptomes ; il faut le concours de

plufieuis 3 & s’aflurer qu ’ils ne dépendent point

taux , oc o eau : cnoies peu nourriiiantes . puil -
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de quelque caufe très différente , & toute oppo -
fée au trop de làng .

Quand par ces fymptomes on s’eft affuré que
ce trop exifte réellement , on fait alors , avec
grand fuccès , une faignée ou même deux . Il eft
égal dans quelle partie on la fait .

§ . 541 . Quand ces circonftances ne fe trouvent

pas , la iàignée n ’eft pas néceffaire ; & l ’on ne doit
jamais la faire dans les cas fuivants , à moins qu ’il
n ’y ait des raifons particulières , très - fortes , dont

les feuls Médecins peuvent juger .
I 0 Quand on eft dans un âge très -avancé , ou

dans la première enfance . 1° Quand la perfonne
eft naturellement d ’un tempérament foible , ou
qu ’elle a été affoiblie par des maladies , ou par
quelqu ’autre accident . 3° Quand le pouls eft petit ,
mol , foible , intermittent , que la peau eft pâle .
4 0 Quand les extrémités du corps font fouvent
froides , & enflées avec molleffe . 5° Quand on

mange peu depuis long - temps , ou des aliments

peu fucculents , & qu ’on diflipe beaucoup .
60 Quand on a depuis long - temps l ’eftomac dé¬
rangé , que la digeftion fe fait mal , que par - là
même il fe forme peu de fans . j a Quand on a
quelque évacuation confidérable , par des hémor¬
ragies quelconques , ou la diarrhée , les urines ,
les Tueurs . Quand les crifes d ’une maladie font
déjà faites par quelqu ’une de ces voies . 8° Quand
on eft dès long - temps dans une maladie de
langueur , & qu ’on a beaucoupd ’ obftruélions
qui empêchent la formation du fang . 90 Quand
on eft épuifé , qu ’elle qu ’en foit la caufe . 10° Quand
le fang eft pâle & diffous .

§ . 54a . Dans tous ces cas , & dans quelques
autres moins fréquents , une feule faignée jette
fouvènt dans un état abfblument incurable , &T

les maux qu ’elle fait ne fe réparent point . Il n ’eft
que trop aifé d ’en trouver des exemples .



5 -5-4 ( Des Saignées
Dans quelque état que ce foir , quelque robufte

que foit le fujet , fi la faignée n ’eft pas néceflài -
re , elle nuit . Les fàignées réitérées affoibiiffent ,
énervent , vieilliflint , diminuent la force de la

circulation , & par - là engraiflènt d ’abord , en -
fuite en afFoiblifîant trop &c en détruifant enfin

les digeftions , jettent dans l ’hydropifie . Elles dé¬
rangent la tranfpiration , Se par - la rendent ca -
tharreux . Elles affoibliffent le genre nerveux , &
par - là rendent fujets aux vapeurs , à 1 hypocon¬
drie , à tous les maux des nerfs .

L ’on n ’apperçoit point d ’abord le mauvais effet

d ’une faignée ; au contraire , quand elle n ’efl : pas
afiez confidérable pour affoiblir fenfiblement ,
elle paroît donner du bien - être : mais , je le
répété , il n ’en eft pas moins vrai que quand
elle n ’eft pas néceffairc , elle eft nuifible , &

qu ’on ne doit jamais fe faire faigner par jeu .
L on a beau dire que quelques jours après l ’on
a plus de fàng ; c ’eft - à - dire l ’on eft plus pefant

qu auparavant , & qu ’ainfi le fang eft bien vite
répare . Le fait eft vrai ; mais ce fait même ,
cette augmentation de poids après la faignée ,
dépofe contr ’elîe ; c ’eft une preuve que les éva¬
cuations naturelles fe font moins bien faites , &

qu ’il eft refté dans le corps des humeurs qui dé¬
voient en fortir . L ’on a bien la même quantité
de fang & au - delà , mais ce n ’eft point un fang
bien travaillé , & cela eft fi vrai que , fi la

chofe étoit autrement , fi quelques jours après
la faignée on avoit une plus grofle quantité de
fang femblable , on pourroit démontrer que
quelques faignées jetteroient néceflàirement un
homme robufte dans une maladie inflamma¬
toire .

$ . 543 . La quantité de fang qu ’on doit tirer

dans une faignée de précaution , à un homme
fait , eft de dix onces .
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Ç . $ 44 . tes perfonnes fujettes à faire trop do

fang , doivent éviter avec foin toutes les caufes
qui peuvent l ’augmenter ( voyez $ . $ 40 , N c 1 ; )
& quand elles Tentent que le mal commente , el¬
les doivent Te mettre à une diete très -frugale , de
légumes , de fruits , de pain & d ’eau ; prendie
quelques bains de pied tiedes ; faire ufage , foir
& matin , de la poudre N » 20 ; boire de la ti -
fane N® 1 ; peu dormir ; prendre beaucoup
d ’exercice En prenant ces précautions , ou elles
pourront Te palier de la Taignée , ou , fi elles
font également obligées de la faire , elles en
augmenteront & elles en prolongeront l ’effet .
Ces mêmes moyens fervent aulli à éloigner tout
le danger qu ’il peut y avoir à omettre une Tai¬
gnée à l ' époque ordinaire , quand l ’habitude en
eft déjà invétérée .

$ . 545 . L ’on voit en frémiflànt , que quelques
perfonnes font faignées dix -huit , vingt , vingt -
quatre fois dans deux jours ; d ’autres , quelques
centaines de fois dans quelques mois . Ces obfer -
vations prouvent à coup sûr toujours l ’ignorance
du Médecin ou du Chirurgien ; & fi le malade
en réchappe , on doit admirer les reffources de
la nature , qui ne fuccombe pas fous tant de coups
meurtriers .

($. 546 . Le peuple efl perfuadé que la première
fàignée fauve la vie ; mais pour Te convaincre
de a fauffeté de ce préjugé , il n ’y a qu ’à ouvrir
les yeux , & l ’on verra malheureufement tous les
jours le contraire , & plufieurs perfonnes mourir

après la première Taignée qu ’on leur fait . Si ce
principe étoit vrai , il Teroit impoffible que per - •
Tonne mourût de Ta première maladie , ce qui

arrive journel ’ement . Il eft important de détrui¬
re cette prévention , parce qu ’elle a des influen¬
ces fâcheufes ; la foi qu ’on a à cette Taignée ,

fait qu ’on la veut garder pour les grands dan -
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gers , & on la diffère tant que le malade n ’eff pas
fort mal , dans l ' efpérance que fi l ’on peut s *en
paflèr , on la confervera pour une autre occa -
fion . Cependant le mal empire , on faigne , mais
trop tard , & j ’ai l ’exemple de plulieurs malades
qu ’on a laifle mourir afin de rélèrver la première
faignée pour un cas plus important . Toute la
différence qu ’il y a entre l ’effet de la première
faignée & des luivantes , c ’elt qu ’ordinairement
elle occalionne au malade une émotion plutôt
nuilible que falutaire .

Des Purgations .

5 - 547 - L ’on purge ou par le vomiffement ou
par les Telles , & cette derniere voie effc beaucoup
plus naturelle que la première , qui ne fe fait
que par un mouvement violent & contre nature .

Il y a cependant quelques cas qui exigent le vo -
miirement ; mais excepté ces cas - là , ( j’en ai
déjà indiqué quelques -uns ) il faut fe contenter
des remettes qui purgent par le bas .

j$. 548 . Les lignes qui font connoître qu ’on a
befoin de purger , font , i° un mauvais goût à
la bouche le matin , fur -tout un goût amer ;
la langue & les dents fales , des rapports défa -
gréables , des vents , des gonflements .

2.® Un manque d ’appétit , qui s ’accroît peu - à -
peu fans fievre , & qui dégénéré en dégoût , &
quelquefois fait trouver un mauvais goût à es
qu ’on mange .

3° Des envies de vomir à jeun , & même
quelquefois dans le relie du jour , fuppofé qu ’elles

ne dépendent point d ’une groflefie ou de quel¬
que autre maladie dans laquelle les purgatifs fe -
roient inutiles ou nuifibles .

4® Des vomiffements de matières ameres ob

corrompues .
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5® Un fentiment de pefanteur dans l ’eftomaç ,

aux reins , aux genoux .

6° Un mancjue de forces accompagné quel¬
quefois d ’inquietude , de mauvaife humeur , de
tiifteffe .

7° Des maux d ’eftomac , fouvent des maux

de tête ou des vertiges , quelquefois des affou -

piffements , qui augmentent après le repas .
8 * Des coliques , de l ’irrégularité dans les Tel¬

les , qui font quelquefois trop abondantes & trop
liquides pendant plufieurs jours , après lefquels il
furvient une conuiparion opiniâtre .

9® Le pouls moins réglé & moins fort qu ’à
l ’ordinaire , quelquefois intermittent .

§ . 549 . Quand ces fymptomes ou quelques -
uns de ces fymptomes font connoîtrc le befoin
de purger chez une perfonne qui n ’eft attaquée
d ’aucune maladie décidée , ( car je ne patle point
des purgatifs dans ce cas ) on peut lui donner

quelque remede propre à produire cet effet . Le
mauvais goût & les rapports continuels , les en¬
vies fréquentes de vomir , les vomiffements me¬
mes , la triffeflè indiquent que la caufe du mal
eft dans l ’eftomac , & qu ’un remede émétique
fera utile ; mais quand ces accidents n ’ont pas
lieu , il faut s ’en tenir aux purgatifs qui font
particuliérement indiqués par les maux de

reins , les coliques , & la pefanteur dans les
genoux .

§ . 550 . L ’on ne doit point purger ni donner
£ émétique , 1° Toutes les fois que les mala¬
dies viennent de foibleffe ou d ’épuifement . 2.°
Quand il y a une féchereffe générale , un grand
échauffemcnt , de l ’inflammation , une forte fiè¬

vre . 3° Quand la nature eft occupée de quelque
autre évacuation falutaire ; ainfi on ne purge
point pendant des fueurs critiques , pendant les
réglés , pendant un accès de goutte . 4 0 Dans



2.2,8 Des Purgatifs
des obftruflions invétérées , que les purgatifs
ne peuvent pas détruire , & qu ’ils augmen¬
tent . 5° Quand les nerfs font extrêmement af -
foiblis .

(J . 551 . Il y a d ’autres cas dans lefquels on peut
purger &c non pas faire vomir . Ces cas font ( I )
1° une grande quantité de fang , ( voyez 540 . )
parce que pendant les efforts qu ’on fait pour vo¬
mir , la circulaxion fe fait beaucoup plus forte¬
ment , & les vaiffeaux de la tête & de la poi¬
trine fe remplifîant extrêmement de fang , pour¬
raient fe rompre , ce qui tueroit fur le champ ,
comme il eff arrivé plus d ’une fois . On ne doit
point , ( 2 ) 2° par la même raifon , l ’ordonner à
ceux qui font fujets à des faignements de nez ,
à des crachements ou à des vomiffements de fang ,
aux femmes qui ont des pertes , à celles qui font
enceintes ; 3° il nuirait à ceux qui ont des her¬
nies . ( 3 )

< i ) Nous avons fouvent vu l ’émétique Numéro 3? ren¬
dre les plus grands fervices aux femmes qui avoknt des
pertes blanches ou rouges , lorfqu ’eiies n ’étoient pas en *
tiérement affaiblies , 8c lorfquc leur eftaniac rempli de
glaires 8c de matières biîieufes , annonçoit fon mal - aife
par des naufées , des aigreurs , l’amertume de la bouche ,
l ’état de la langue , & c . Nous croyons avec M . Tillot ,
qu ’il doit nuire dans les autres cas .

( 1 ) L’expéiience beaucoup trop multipliée à tyon , a
prouvé que quoique l’abus des émétiques donnés aux
femmes enceintes fait très - nuilîble à la mere 8c à l’en »
fant , on peut cependant quelquefois fans danger , & mê¬
me très - utilement dans certains cas , faire vomir celles qui
ne touchent pas au terme de leur accouchement . Mais oui
doit en craindre l’abus , & ne le décider aux émétiques
les plus doux que par des raifons deux fois plus lortes
que dans les cas ordinaires , le mieux eft même d ’en
unir alors une trcs - petite dofe à des purgatifs par le bas ï
ce qui n ’évacue pas moins l’cftomac , 8c le fait d ’une ma¬
niéré moins fatigante , fur - tout fï toute l ’action du remede
eff déterminée vers les felles ,

( 3 ) Les malades qui ont des hernies » peuvent vomis
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Ç . 552 . Quand on a pris un émétique ou un

purgatif trop âcres , & quiagilfent avec une vio¬
lence excemve , foit par la violence des efforts ,
des douleurs , des convuluons , des évanouilfe -

nients qui en font fouvent la fuite , foit par la

prodigieufe évacuation qu ’ils procurent ; ( c ’eft
ce qu ’on appelle / uperpurgation , ) ÔC qui peut tuer
le malade , comme il n ’eil que trop aifé d ’en trou¬
ver des exemples parmi le peuple , qui eft prefque
toujours conduit par des mains meurtrières , l ’on
doit traiter ces infortunéstoutcommes ’ilsavoient

été empoifonnés par des poifons âcres ; ( voyez
$ ■ 533 - ) c ’eft - à - dire , leur donner beaucoup
d ’eau tiede , de lait , d ’huile , de décoclion d ’or¬
ge , des laits d ’amande , des lavements émollients ,
avec du lait &c des jaunes d ’œufs , leur faire mê¬

me une forte faignée , fi les douleurs font excef -
fives & le pouls fort & fiévreux .

L ’on arrête les évacuations , après avoir donné
beaucoup de délayants , en donnant les mêmes
remedes calmants preferits en parlant des dou¬
leurs aiguës , § . 536 , N° 6 .

Des flanelles trempées dans de l ’eau chaude ,
d 'ans laquelle on a fait diffdudre de la thériaque ,
font auffi très -utiles ; l ’on peut même , fi le *
évacuations par les felles font exceffives , fans
beaucoup de fievre & "ü 'è chaleur , mettre la
grofleur d ’une noix mufeade de thériaque dans
les lavements .

Si les vomifiements font exceffifs , fans diar -

. rliée , il faut multiplier les lavements émollients ,
avec de l ’huile fans jaunes d ’œufs , & mettre dans
un bain tiede .

comme les autres , fi la hernie ' peut rentrer , fi on a la
précaution d ’y appliquer un bandage un peu ferré , & de
taire relever les cuifies du malade - pendant qu ’il vomit ,
pour comprimer encore plus fortement la pelote contre
l' anneau .
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553 . Les purgatifs fouvenr réitérés ont les

mêmes inconvénients que les fréquentes faignées .
Ils ruinent les digeftions ; l ’eftomac ne fait plus
fes fonctions , les inteftins deviennent pareffeux ,
& l ’on eft fujet à des coliques très - violentes ; le
corps ne fe nourrit pas , la tranfpiration fe dé¬
range , il furvient des fluxions , des maux de
nerfs , une langueur générale , & l ’on vieillit
long - temps avant le temps .

L ’on fait un tort irréparable à la fanté des

enfants par les purgatifs pris mal - à - propos . Ils
les empêchent d ’acquérir toutes leurs forces ;
fouvent ils dérangent leur crue , ils ruinent leurs
dents , jettentles jeunes filles dansles oppilations ,

& quand elles en font déjà atteintes , ils les ren¬
dent plus opiniâtres .

C ’eft un préjugé trop généralement reçu , qu ' il
faut purger quand on n ’a pas appétit ; mais cela
elt faux très - fouvent , & la plupart des caufes
qui détruifent l ’appétit ne peuvent point être en¬
levées par la purgation ; il y en aplufieurs quelle
augmente .

Les perfonnes dans l ’eflomac defquelles il fe
forme beaucoup de glaires , croient fe guérir par
les purgatifs , qui paroiflent en effet les foulager
d ’abord ; mais c ’efl : un foulagement pafiàger &

trompeur . Ces glaires viennent de la foiblefîs
d ’eftomac , & les purgatifs l ’augmentent ; ainfi ,
quoiqu ’ils enlevent une partie des glaires formées ,
il y en a au bout de quelques jours plus qu ’au -

paravant ; & en réitérant les purgatifs , le mal ett
bientôt incurable & la fanté perdue . L ’on guérit

par des remedes tout oppofés . Ceux du $ . 17a
font très - utiles .

fj . 554 . L ’ufagedes fiomachiques préparés avec
l ’eau - de - vie , l ’efprit de vin , l ’eau de cerife ,
efl toujours dangereux ; malgré le foulagement

que çes remedes procurent d ’abord dans quelques
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maux d ’eftomac , ils détruifent réellement peu -
à - peu cet organe , & l ’on voit tous ceux qui s ’ac¬
coutument aux liqueurs , tout comme les grands
buveurs , finir par ne faire aucune digeftion ,
tomber dans la langueur , & mourir hydro¬
piques .

$ . 555 . L ’on peut fouvent fe pafTer d ’émétique
ou de purgatifs , lors même qivils paroiftent né -
ceflàires , en fe retranchant un repas par jour
pendant quelque temps ; en fe privant de tous
les aliments nourriflants , & fur - tout de ceux

qui font gras ; en buvant beaucoup d ’eau fraî¬
che , & en prenant plus d ’exercice qu ’à l ’ordi¬
naire . Ces mêmes moyens fervent aufii a furmoiv -

ter fans purgation les différents mal - aifes qu ’on
éprouve fouvent à l ’époque où l ’on avoir accou¬
tumé de fe purger .

5 - 5 56 . Les remedes N 05 34 & 35 font les émé¬
tiques les plus filrs . La poudre N° ai eft un bon
purgatif quand il n ’y a point de fievre .

Les dofes marquées conviennent pour un hom¬
me fait , d ’un tempérament vigoureux . 11 s ’en
trouve cependant quelquefois pour qui ces dofes
feroient infuffifantes : on peut les augmenter d ’un
tiers ou d ’un quart ; mais fi alors elles n ’operent
pas , il faut bien fe garder de doubler & de tri¬

pler , comme on le fait quelquefois fans réuffir
a purger , & au rifquedetuer le malade , com¬
me il eft arrivé fouvent . L ’on doit dans ce cas

donner de grandes dofes de petit lait miellé
ou d ’eau tiede , dans un pot de laquelle on met
une once ou une once & demie de fel de cuili -

ne , & on boit cette dofe à petits coups , en fe
promenant .

Les montagnards , qui ne vivent prefque que
de lait , ont les fibres ii peu fenlibles , qu ’il faut
pour les purger des dofes qui tueroient tous les
payfans de la plaine . Il y a dans les montagnes
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eu Valais des hommes qui prennent tout à la
fois jufqu ’à vingt & même vingt - quatre grains
de verre d ’antimoine , dont un grain ou deux

fuffiroient pour empoiionner des hommes ordi¬
naires .

($. 557 . Quand on eft commandé par une ma¬

ladie prenante , on purge en tout temps & à
toute heure ; mais quand on efl à peu près maî¬
tre du temps , il faut éviter les faifons extrê¬
mes , c ’eft - à - dire , les très - grandes chaleurs
on les très - grands froids , & le purger le ma¬
tin , afin que les remedes ne trouvent pas d ’em¬
barras dans i ’eftomac . Toute autre conlidération ,
relativement aux aftres & à la lune , eft ridicule

& dénuée de tout fondement . Le peuple redoute
les remedes pendant la canicule ; li c ’étoit par la
raifi . n de la chaleur , il feroit pardonnable ; mais
c ’eft par un préjugé aftrologique d ’autant plus ri¬
dicule aujourd ' hui que les jours caniculaires font
éloignés de trcntc - fix jours de ceux auxquels
on donne ce nom ; & il eft trifte que dans
un fiecle aufii éclairé l ' ignorance du peuple foit
aufïi craffe à cet égard , & qu ’il eu foit en¬
core à croire que Veffet des remedes dépend
du figne fous lequel fe trouve le foleil , ou du
quartier de la lune . Le préjugé eft cependant
encore fi enraciné à cet égard , qu ’il n ’eft que
trop commun de voir mourir dans les campa -'
gnes , en attendant le figne ou quartier favo¬
rable pour faire un remede qui leroit nécefiài -
re cinq ou fix jours plutôt . D ’autres fois on
fait le remede auquel le jour eft bon , & non
pas edui qui feroit bon à la maladie ; c ’eft
ainfi qu ’un ignorant faifeur d ’almanachs décide
de la vie des hommes , & en tranche impuné¬
ment la trame .

f . 558 . Quand on veut prendre un émétique ,
ou le purger , il faut s ’y préparer au moins vingt -

quatre
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quatre heures d ’avance , en ne prenant que peu
d ’aliments , 8c en buvant quelques verres d ’eau
tiede , ou de quelque thé d ’herbes .

Après avoir pris l ' émétique , il ne faut boire que
quand il commence à agir ; mais alors il faut
avaler des torrents d ’eau tiede , ou ce qui vaut
mieux , de thé de camomilles extrêmement
léger .

Après les purgations , on eft en ufage de pren¬
dre du bouillon pendant qu ’elles agiflent ; mais
de l ’eau tiede lucrée ou miellée - , ou un thé

de fleurs de chicorée , lèroient quelquefois plus
convenables .

($ . 559 . Comme Veftomac fouffre toutes les foie

qu ’on prend fun ou l ’autre de ces remedes , il
faut lé ménager pendant quelques jours , après
les avoir pris , tant pour la quantité que pourl *
qualité des aliments .

($ . 560 . Je ne parlerai point de quelques au¬
tres remedes de précaution , bouillons , petit - lait ,
eaux , & ç . qui font peu d ’ufage -parmi le peuple ;
je me bornerai à cette remarque générale , c ’eft
que quand on prend ces remedes , il faut avoir
un régime affortifîant , 8c qui concoure au même
but . On prend ordinairement le petit - lait pour
fe rafraîchir , 8c l ’on s’interdit pendant qu ’on
le boit , les légumes , les fruits , la falade ;
l ’on ne prend que les meilleures viandes , des
jardinages au bouillon , des oeufs , du bon vin ,

c ’eft détruire , par les aliments qui échauffent ,
le bien qu ’on attend du petit - lait , qui ra¬
fraîchit .

L ’on veut fe rafraîchir par des bouillons , &
l ’on y met des écreviffes , qui échauffent puiffam -
ment , ou du crelfon , qui échauffe aufli , c ’eft
manquer fon but . Heureufement , dans ce cas ,
une erreur en répare fouvent une autre , 8c ces
bouillons , qui ne font pas rafraîçhiffimrs , fout

Tome IJ . V
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beaucoup de bien , parce que la caufe des acci¬
dents ne demandoit pas des rafraîchiffants com¬
me on l ’avoit cru .

t La Médecine du Public , qui malheureufement
u ’eft que trop fuivie , eft remplie de pareilles
erreurs . J ’en citerai encore une , parce que j ’en
ai vu de funeftes fuites : beaucoup de gens croient
le poivre rafraîchiffant , quoique leur odorat , leur
goût & lenrraifon , leurdifentle contraire ; c ’eft
l ’aromate le plus échauffant .

$ . 561 . Le préfervatif le plus fûr , le plus
à la portée de tout le monde , c ’eft d ’éviter
tous les excès , & fur - tout ceux dans le man¬

ger & dans le boire . L ’on mange générale¬
ment plus qu ’il ne faut pour fe bien porter ,
êc pour avoir toutes les forces dont on eft
capable ; l ’habitude eft prife , il eft difficile de
la déraciner , mais on aevroit au moins s ’im -

pofer la loi de ne manger que par faim , &

jamais par raifon ; parce que , excepté dans un
très - petit nombre de cas , la raifon dit toujours

de ne pas manger , quand l ’eftomac répugne aux
aliments . Une perfonne fobre eft capable de
travaux , je dirois même d ’excès en différents
genres , dont les gens qui mangent plus , font
abfolument incapables ; la feule fobriété guérit

des maux prefqu ’incurables , & rétablit les làntés
les plus ruinées ,

CHAPITRE XXXI IL

Des Charlatans 6 * des Maîges .

56a . T L me refte à parler d ’un fléau qtâ
JL fait plus de ravages que tous les

maux que j ’ai décrits } & qui , tant qu il fub -
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fiflera , rendra inutiles toutes les précautions

qu ’on prendra pour 1a confervation au peuple ;
ce font les Charlatans . J ’cn diftinguerai de deux
efpeces ; les Charlatans paffants , & ces faux

Médecins de villages , tant mâles que femelles ,
connus dans ce pays fous le nom de Maîges , Sc
qui le dépeuplent lourdement .

Les premiers , fans vifiter des malades , débi¬

tent des remedes dont quelques - uns ne font qu ’ex¬
térieurs , ôc fouvent ne font point de mal ; mais
les intérieurs font très - fouvent pernicieux ; j ’en
ai vu les effets les plus cruels , & il ne pafle
point de ces miférables , dont l ’entrée au pays

ne coûte la vie à quelques -uns de fes habitants .
Ils nuifent encore d ’une autre façon , en empor¬
tant une grande quantité d ' argent comptant , âc
en enlevant annuellement quelques milliers de
francs à cette partie des habitants , pour qui l’ar¬
gent eft le plus précieux . J ’ai vu , avec douleur ,
le laboureur Si l ’artifan , dénués des fecours les
plus nécelfaires à la vie , emprunter de quoi ache¬
ter chèrement le poifon deftiné à combler leur
mifere , en aggravant leurs maux , & fouvent
en les jettant dans des maux de langueur qui
réduifent toute une famille à la mendicité .

§ . 563 . Un homme ignorant , fourbe , men¬
teur Si impudent , féduira toujours le peuple
groffier & crédule , incapable de juger de rien ,
de rien apprécier , qui fera éternellement la dupe
de quiconque aura la bafTefle de chercher a

éblouir fes fens , Si qui par - là même fera frip -
ponné par les Charlatans , tant qu ’on les tolérera .
Mais le Magidrat , fon tuteur , fon protecteur ,
fon pere , ne devroit - il pas le foultraire à ce
danger , en prohibant févérement l ’entrée de ce
pays , où les hommes font précieux , Si l ’argent
rare , à des hommes pernicieux , qui détruilent

les uns , & emportent l ’autre , fans pouvoir ja -
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mais y faire le plus petit bien . Des raiforts anfli

fortes peuvent - elles permettre de différer plus
long - temps leur exil , puifqu ’il n ’y a pas la plus
petite raifon de les admettre ?

$ • 564 . Les Maîges n ’emportent pas , il eft
vrai , l ’argent du pays , comme les Charlatans
E allants , mais le ravage qu ’ils font parmi les

ommes , eft continuel , & par - là même im -
menfe ; & chaque jour de l ' année eft marqué par
le nombre de leurs viéiimes . Sans aucune con -

moilîànce , fans aucune expérience , armés de
trois ou quatre rcmedes , dont ils ignorent aulli
profondément la nature que celle des maladies
dans lefquelles ils les emploient , & qui , étant
prefque tous violents , font véritablement un glai¬
ve dans la main d ’un furieux , ils empirent les
maux les plus légers , & rendent , à coup fûr ,
mortels ceux qui font un peu plus graves , mais
qui fe feroient guéris fi on les eût feulement
abandonnés à la nature ; à plus forte raifon s ’ils
avoient été bien traités .

56j . Le brigand , quiaflàiïine au milieu d ’un
grand chemin , laiffeau moins la double reffource

de fe défendre & d ’être fecouru ; mais l ’empoi -
fonneur , qui turprend la confiance du malade
Sc le tue , eft cent fois plus dangereux & auffi
puniffable .

L ’on fignale les bandes de voleurs qui s ’intro -
duifent dans le pays ; il feroit à fouhaiter qu ’on
eût un rôle de tous ces faux Médecins de l ’un &

de l ’autre fexe , & qu ’on en publiât la defcrip -
rion la plus exacte , accompagnée de la lifte
de leurs exploits fanglants . L ’on inlpireroit peut -
être par -là une frayeur falutaire au peuple , qui
né s ’expoferoit plus à être la victime innocente
de ces bourreaux .

$ . 566 . Son aveuglement fur cette double ef -
pécc d ’êtres mal - faifants } eft inconcevable . Celui
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qu ' il a en faveur des Charlatans , l’efl: cependant
moins , parce que ne les connoiflànt pas , il
peut leur fuppofer une partie des talents & des
connoiiiànces qu ’ils s ’arrogent . Il faut donc l 'a¬
vertir , &T on ne peut trop le lui redire , que ,
malgré l ’appareil pompeux dont quelques - uns lé
parent , ce font toujours des hommes vils , qui ,
incapables de gagner leur vie par aucun travail
honnête , ont fondé leur fubliftance fur leur pro¬
pre impudence Si fon imbécille crédulité ; qu ’ils
n ’ont aucune connoiflânce ; que leurs titres & leurs
patentes font fans aucune autorité , parce que ,
par un miférable abus , ces aétes font devenus
une denrée de commerce , qu ’on obtient à très -
Vil prix , tout comme le furtout galonné qu ’ils
achètent à la fripperie ; que leurs certificats de
guérifons font chimériques ou faux , 8c qu ’enfïn ,
quand furie nombre prodigieux de gens qui pren¬
nent leurs remedes , il y en auroit quelques -uns
de guéris , & il eft prefque phyfiquement im -
pofhble que cela n ’arrive pas , il n ’en feroit pas
moins vrai que c ’eft une efpece deflruélive . Un
coup d ’épée dans la poitrine , en perçant un
abcès , fauva un homme , que ce mal auroit
tué ; les coups d ’épée n’en font pas moins mor¬
tels . Il n ’eft pas étonnant même que ces gens -
là , ( je dis la même chofe des Maîges ) qui
tuent des milliers de gens , que Ta nature feule
ou aidée des fecoursde la Médecine - , auroit fau -
vés , guérifTent , de temps en temps , un malade
qui a été entre les mains des plus habiles Mé¬
decins . Souvent les malades de l ’ordre de ceux
qui s ’adreflent aux gens de cet acabit , foit qu ’ils
ne veuillent pas s’aftreindre au traitement qu ' exi¬
ge leur maladie , foit que rebuté par leur peu
de docilité , le Médecin ne leur continue pas fes
confeils , vont chercher des gens qui leur promet¬
tent tmeguérifon prompte , Si hazardent des re -
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tnedes qui en tuentplufieurs , & en guérHTent un ,
qui le trouve la force de ratifier , un peu plus
vue que ne l ’auroitfàit un Médecin . Il ne feroit

que trop aifé de fe procurer , dans toutes les
paroilfes , des catalogues qui mettroient fous les
yeux la vérité de toutes ces propofitions .

567 . Le crédit de ce Charlatan de foire , que
cinq ou fix cens payfans entourent , grands yeux
ùuverts , gueule béante , &C fe trouvant fort heureux

qu ’il veuille bien leur fripponner leur néceffai -
re , en leur vendant , quinze ou vingt fois au - delà
de la valeur , un remede dont la plus grande qua¬
lité feroit d ’être inutile ; le crédit , dis - je , de ce

frippon toléré tomberait bientôt , (i l ’on pou -
voit perfuader à chacun de fes auditeurs , ce qui
elt exactement vrai , qu ’à un peu de foupleffe près
dans la main , il en fait tout autant que lui , &C
que , s ’il peut acquérir fon impudence , il aura
dans un moment la même habileté , & méritera
la même réputation & la même confiance .

568 . Si le peuple raifonnoit , il feroit aifé
de le défabufer ; mais ceux qui le conduifent ,
doivent raifonner pour lui . J ’ai déjà prouvé le
ridicule de fa confiance aux Charlatans , propre¬
ment ainfi dits ; celle qu ’il a pour les Maîges eft
encore plus infenfée .

L ’art le plus vil s ’apprend ; l ’on n ’eft favetier ,
l ’on ne raccommode de vieux morceaux de cuir ,

que quand on a fait un apprentilfage , & l ’on n ’en
fera point pour l ’art le plus néceflàire , le plus utile ,
le plus beau ! L ’on ne confie une montre , pour la

raccommoder , qu ’à celui qui a paffé bien des
années à étudier comme elle efi faite , & quel !
les font les caufes qui la font bien aller , &c qui
la dérangent , & l ’on confiera le foin de rac¬

commoder la plus conipofée , la plus délicate „
& la plus précieufe des machines , à des gens
qui n ’ont pas la plus petite notion de fa urutp
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ture , des caufes de fes mouvements , & des inl -
truments qui peuvent la rétablir .

Qu ’un foldat chaflë de (on régiment , à eau <e

de l 'es coquineries , ou qui a déferté par liber¬
tinage ; qu ’un banqueroutier , qu ’un eccléûaftique
flétri , qu ’un barbier ivrogne , qu ’une foule d ’au¬
tres perî 'onnagesaujTi vils , viennent afficher qu ’ils
remontent les bijoux dans la perfection , s ’ils ne
font pas connus , fi l ’on ne voit pas de leur ou¬
vrage , fi l ’on n ’a pas de témoignages authenti¬
ques de leur probité , & de leur habileté , per -
fonne ne leur confiera pour quatre lois de pier¬
res fàultes , ils mourront de faim . Mais qu ’au
lieu de fe faire Jouailliers , ils s ’affichent Méde¬
cins , on achètera très - chèrement te plaifir de
leur confier là vie , dont ils ne tarderont pas à
empoifonner les reftes ,

Ç . 569 . Les plus grands Médecins , ces hom¬
mes rares , qui , nés avec les plus heureux ta¬
lents , ont éclairé leur efprit dès leur plus ten¬
dre enfance ; qui ont cultivé enfuite avec loin
toutes les parties de la phyfique ; qui ont facri -
fié les plus beaux moments de leur vie à une étu¬
de fuivie & aflidue du corps humain , de fes
fondions , des caufes qui peuvent les empêcher ,
& de tous les remedes ; qui ont furmonté le dé -
fagrément de vivre dans tes hôpitaux , parmi des
milliers de malades ; qui ont réuni à leurs pro¬
pres obfervations , celles de tous les temps & de
tous les lieux : ces hommes rares , dis - je , ne - fe

trouvent pas même tels qu ’ils voudroient être
pour fe charger du précieux dépôt de la fanté
humaine ; & on le remettra à des hommes gref¬
fiers , nés fans talents , élevés fans culture ; qui

fouvent ne favent pas lire ; qui ignorent tout ce
qui a quelque rapport à la Médecine , avifli pro¬
fondément queles mœursdes fauvages afiatiques ;
qui n ’ont veillé que pour boire ; qui fouvent ne
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font cet horrible métier que pour fournir à leur
boilfon , & ne l ’exercent que dans le vin ; qui ne
fe font faits Médecins que parce qu ’ils étoient in¬
capables d ’étre quelque chofe ! Une telle conduite
paroîtra , à tout homme fenfé , 1e comble de l ’ex¬
travagance .

Si l ’on entroit dans l ’examen des remedes qu ’ils
emploient , fi on les comparait aux befoins du
malade à qui ils les ordonnent , on ferait faifi
d ’horreur , & l ’on gémirait fur le fort de cette
infortunée partie du genre humain dont la vie ,
fi importante k l ’Etat , eft miférablement con¬
fiée aux plus meurtriers des Etres .

570 . Quelques - uns d ’eux , fentant bien le
danger de l 'objection tirée du manque d ' études ,
ont cherché à la prévenir , en répandant parmi
le peuple un préjugé qui n ’eft que trop accré¬
dité aujourd ’hui ; c ’eft que leurs talents pour la
médecine font un don furnaturel , fort fupé -
rieur , par -là mémo , à toutes les connoiffances
humaines . Ce n ’eft point à moi à montrer l ’in¬
décence , le crime , l ' irréligion d ’une telle four¬
berie , ce ferait empiéter fur les droits de Mef -
fieurs les . Pafteurs ; mais qu ’il me foit permis de
les averti r , q ue cette branche de fuperftition a yant
les fuites ies plus cruelles , mérite toute leur at¬
tention ; & en général , il forait d ’autant plus à
fouhaiter qu ’on combattît la fuperftition , qu ’un
efprit imbu de préjugés faux , n ' eft pas propre
à recevoir une doctrine véritable . Il y a des fcé -
lérats qui , efpérant de s ’accréditer parla crainte
autant que par l ’efpérance , ont pouffé l 'horreur
jufqu ’à laiffer douter s ’ils tenoient leur puilfance
du Ciel ou de l ’enfer . Voilà les hommes qui dif -
pofent de la vie des autres .

$ . 571 . Un fait que j ’ai déjà indiqué , & qu ’on
n ’expliquera jamais , c’eftl ’empreffcment du payfàra
à fe procurer les meilleurs fecours pour fts bêtes

malades ,
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malades . Quelqu ’éloigné que foit le Médecin vété¬
rinaire , ou l 'homme qu ' on croit tel , ( car mal -
hcureufement il n ’y en a point dans ce pays , )

s ’il a beaucoup de réputation , il va le confulter ,
ou il le fait venir à tout prix ; quelque coûteux

que foient les remedes qu ’il indique , s ’ils partent
pour les meilleurs , il le les procure ; mais dès
qu ’il s ’agit de lui , de fa femme , de fes enfants ,
il fe pail 'e de fecours , ou fe contente de ceux
qui s’offrent fous fa main , quelque pernicieux
qu ’ils foient , fans en être moins coûteux ; car
c ’effune injuftice criante que les fomtnes extor¬

quées par quelques Maîges , ou aux patients ,
ou , plus fbuvent , à leurs héritiers .

$ . 572 . L ’on trouvera , dans un excellent mé¬

moire fur la population de ce pays , qui efl
prêt à paroitre , une obfervation importante &
qui démontre évidemment les ravages des Maî¬
ges ; e ’efl : que dans les années communes , la pro¬
portion entre le nombre des habitants d ’un lieu
âc des morts , n ’eft pas extrêmement différente
à la ville & à la campagne ; mais quand la mê¬
me épidémie attaque la ville ôc les villages , cette
différence ert : énorme , & le nombre des morts ,
comparé à celui des habitants dans le village où
le Maîge exerce fon empire deltruclif , eft infini¬
ment plus grand que dans la ville .

Je trouve dans le fécond volume des Mémoi¬

res de la Société Économique de Berne

pour 17il , un autre fait également important ,
rapporté par un des plus éclairés Obfervateurs qui
travaillent pour ce journal . » Il régné , dit - il ,
» ( à Cottens à la Côte ) des plcuréfies & des

» péripneumenies ; il en elt mort quelquespayfans
» de ceux qui , confultant les Maîges , ont pris
n leurs remedes échauffants ; ceux qui ont fuivi
» la méthode oppofée . fe font prefque tous tirés
» d ’affaire . «

Tome II . X
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$ • 573 - Je ne puis pas m ’étendre plus long¬

temps fur cette matière , dont l ’amour de l ’hu¬

manité ' m ’a forcé à dire quelque chofe , mais qui
mériterait d ’étre traitée plus au long , & qui eft
de la plus grande conféquence . 11 n ’y a que les
Médecins qui puiffent fe tranquillifer fur cet hor¬
rible abus , s ’ils n ’étoient animés que par des
vues d ’intérêt , puifque les Maîges diminuent le
nombre des confultants du peuple , qui ne font
pour eux qu ’une occupation pénible . Mais quel
eft le Médecin affez vil pour vouloir acheter

quelques heures de tranquillité à un prix auffi
cher & aulii odieux ?

574 . Après avoir montré le mal , je fouhai -
terois de pouvoir indiquer des remedes fûrs ,
mais cela eft difficile .

Le premier , c ’eft peut - être d ’avoir fait con -
noître le danger , & d ’avoir fait tourner les yeux
fur cet homicide abus , qui , joint aux autres

caufes de dépopulation , tend à rendre ce pays
défert .

575 . Le fécond , & , fans contredit , le plus
efficace , eft celui dont j’ai déjà parlé : n ’admet¬
tre aucun Charlatan paflànt , & iignaler tous les

Maîges ; peut - être même qu ’il conviendrait de
leur infliger des peines corporelles , comme el¬
les ont été ordonnées en différents lieux par des

Edits fouverains ; on devroit au moins les cou¬
vrir d ’infamie , en fuivant une pratique ulîtée

dans une grande ville de France . » Quand il fe
» ti ouvoit des Charlatans à Montpellier , on étoit

» en pofleffion de les mettre fur un âne maigre
fâcheux , la tête tournée vers la queue ; on

jj ' les promenoit en cet état , par toute la ville ,
» au bruit des huées des enfants & de la popu -

/» lace , les frappant , leur jettant des ordures ,
» les tiraillant de tous côtés , & les maudif -
» lant . «
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$ . 576 . Un troifieme moyen , ce feroit des

Inifructions paftorales fur cet objet . La conduite
du peuple à cet egard eft un vrai fuicide , &
il feroit important de l ’en convaincre . Mais
l ' inefficacité des exhortations réfléchies , les plus
fortes fur tant d ’autres articles , ne fait - elle point
craindre le même fort pour celle - ci ? L ’ufage a .
décidé qu ’il n ’y a aujourd ’hui de vice , qui ex¬
clue du titre ik de la confidération dhonnéte

homme , que le vol ouvert & caractérifé ; &
cela par cette raifon fimple , c ’cft que nous te¬
nons à nos biens plus qu ’à toute autre cliofe ;
l ’homicide même cft honnête dans un très -grand
nombre de cas ; peut - on efpérer de perluader
qu ’il y a du crime à confier fa fanté à des
empoifonneurs , fous l ’efpéranee de guérifon ?
Un remede plus fûr , fans doute , ce feroit de

faire fentir au peuple , ce qui eft fort aifé , qu ’il
lui en coûtera moins pour être bien foigné , que
pour être bourreaudé . L ’apoas du bon marché le
ramènera beaucoup plus fûrement , que l ’averfioi *
du crime .

577 . Le quatrième remede , qui ne feroit

fûrement pas inutile , ce feroit de retrancher des
Almanachs ces réglés de Médecine aflrologique ,
qui contribuent continuellement à entretenir des
préjugés dangereux fur une fcicnce dans laquel¬
le les plus petites erreurs font funeftes . Que de
payfans morts , ( je l’ai déjà dit ) pour avoir
différé , rejetté , ou mal placé une faignée dans
une maladie aiguë , parce que l ’Almanach le
vouloir ainti . N ’eft - il point à craindre , pour le
dire en paffant , que la même caufe ne nuife à

leur économie , & qu ’en confultant la lune , qui
n ’a aucune influence , ils ne négligent les atten¬
tions relatives aux autres circonftances , qui et »
ont beaucoup ?

6 . 578 . Un cinquième remede , feroit l ’établif -
X 2.
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fement d ’hôpitaux pour les malades , dans les di£
ferentes villes du pays .

Il y a un grand nombre de moyens aifés
pour les fonder & les entretenir prefque fans nou¬
velles dépenfes , & les avantages qui en réful -

teroient feroient immenfes ; d ’ailleurs , quelque
Coniidérables que fuffent les dépenfes , en eft - il
de plus importantes ? Elles font fans doute de
devoir , & l ’on ne tarderoit pas à s ’appercevoir
qu ’elles rapportent un intérêt réel , plus fort qu ’on
ne peut l ’efpérer d ’aucun autre emploi de l ’ar¬
gent . Il faut ou admettre que le peuple eft inu¬
tile dans un Etat , ou convenir qu ’on doit pour¬
voir au foin de fa confervation . Un Anglois ref -

peétable , qui , après avoir tout vu avec beau¬
coup de foin , s’eft occupé profondément & utile¬
ment des moyens d ’augmenter les richeffes & le
bonheur de fes compatriotes , fc plaint en An¬

gleterre , le pays du monde où les hôpitaux
iont le plus multipliés , que le peuple malade
n ’ efl pas affez fecouru . Que doit - ce être dans

les pays où il n ’y en a point ? » Les fecours de
» Chirurgie & de Médecine trop abondants dans
>3 les villes , ne font point affez répandus dans

a les campagnes ; & les payfans font fujets à
» des maladies affez fimples , mais qui , faute

y> de foins , dégénèrent en une langueur mor -
» telle . «

579 . Enfin , fi l ’on ne peut pas remédier
aux abus , ( ceux qui regardent les Charlatans ne

font pas les feuls , & l ’on ne donne pas ce nom
a tous ceux qui le mériteroient ) il feroit fans
doute avantageux de détruire tout art médicinal .

Quand les bons Médecins ne peuvent pas faire
autant de bien que les mauvais de mal , il y a un

avantage réel à n ’en point avoir . Je le dis avec
conviction , l ’anarchie en Médecine eft la plus

dangereufe de toutes . Libre de toute réglé &
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fans loix , cette fcience eft un fléau d ’autant plus
affreux qu ’il frappe fans cefi 'e ; & fi l ’on ne peut

pas réparer le défordre , il faut ou défendre , fous
de rigoureufes peines , l ’exercice d ’un art qui de¬
vient fi funefte , ou , fi les confiitutions d ’un

Etat 11e permettoient pas ce moyen violent , or¬
donner , comme dans les grandes calamités , des

prières publiques dans tous les temples .
(J . 580 . Un autre abus , moins dangereux que

ceux dont je viens de parler , qui ne laiffe pas
cependant de faire des maux réels , & qui au
moins fort beaucoup d ’argent du pays , mais
dont le peuple cft moins la victime que les gens
aifés , c ’efl l ' imbécille aveuglement avec lequel
on s ’en laiffe impofer parles pompeufes annonces
de quelque remede univerfel qu ’on tire difpen -
dieufement de l ’étranger . Les perfonnes au - def -
fus du commun peuple ne courent pas au char¬
latan , parce qu ’elles croiroient s’avilir en fe mê¬
lant à la foule ; mais fi ce même charlatan , au
lieu devenir , s’étoit tenu dans quelque ville étran¬
gère ; fi , au lieu de faire afficher fes placards aux
coins des rues , il les avoit fait inférer dans les
Mercures ou dans les Gazettes ; fi , au lieu de
vendre fes remedes lui -même , il avoit établi des

bureaux dans chaque ville ; fi , au lieu de les ven¬
dre vingt fois au - deffus de leur valeur , il avoit
encore doublé ce prix ; au lieu d ’avoir les cha¬
lands du peuple , il auroiteu ceux du citadin aifé ,
de tous les ordres , & prefque de tous les pays .
Telle personne , fenfée à tout autre égard , qui
héfitera de confier fa fanté à des Médecins di¬

gnes d ’une entière confiance , hazardera par une
folie inconcevable le remede le plus rifqueux ,
fur la foi d ’un placard impofteur , publié par
un homme auffi vil que le Charlatan qu ’elle
méprife , parce qu ’il fait l 'onner du cors de chaf -
fc fous fa fenêtre , Si qui 11’en différé cependant
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que par les circonflances que je viens d ’indiquer .
$ ■ 581 . Il n ’y a prefque pas d ’année qu ’il ne

s ’accrédite quelqu ’un de ces remedes , dont les

ravages font plus oa moins grands , à propor¬
tion de leur plus ou moins de vogue . Peu , heu -
reufement , en ont eu autant que les poudres
d ’un nommé Ailhaad , habitant d ’Aix en Pro¬

vence , & indigne du nom de Médecin , qui a
inondé l ’Europe , pendant quelques années , d ’un
purgatif âcre , dont 1e fouvenir ne s’éteindra que
quand toutes fes victimes auront fini . Je foigne
depuis long temps plufieurs malades , dont j ’a¬
doucis les maux fans efpérer de les guérir jamais ,
& qui ne doivent les trilles jours qu ’ils coulent

qu ’à l ’ufage de ces poudres ; & j ’ai vu depuis
très - peu de temps , deux perfonnes que ce poi -
fon a tué cruellement . Un Médecin Français ,
aufii célébré par fes talents & fes connoillances

que recommandable par fon caractère , a publié
quelques - unes des finiltres cataltrophes que fon
ufage avoit occafionnées , & fi on recueilloit ces
observations dans tous les endroits où on l ’a

employé , on formerait un volume qui effraie¬
rait .

<$. 58a . Heureufement tous ces remedes qu ’on
débite ne font ni auffi accrédités . ni auflï dange¬
reux ; mais l ’on doit juger toutes ces affiches
fur ce principe : je n ’en connois point de plus
Vrai en Phyfique & en Médecine ; c ’eft que qui¬
conque annonce un remede univerfel , elt un im -

polteur , & qu ’un tel remede elt impoflïble &
contradictoire . Je n ’entrerai point dans des dé¬
tails de preuve ; mais j ’en appelle hardiment
à tout homme fenfé qui voudra bien réfléchir
un moment fur les differentes caufes des mala¬

dies , fur l ’oppofition de ces caufes , & furl ’abfur -
dité de vouloir les combattre toutes avec le mê¬
me remede .
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Quand on fera bien rempli de ce principe ,
on ne s ’en laiflera point impofer par des tiffîis
de fophifmcs deftinés à prouver que toutes les
maladies viennent d ’une catife , & que cette caufe
eft de nature à céder au remede vanté . On com¬

prendra d ’abord qu ’une telle affertion eft le com¬
ble de la fourberie ou de l ’ignorance , &C l ’on dé¬

couvrira bientôt où eft le lophifme . Peut - on et
pércr de guérir une hydropifie , qui vient de ce
que les fibres font trop lâches ik le fang trop
difîbut , avec les remedes qu ’on emploie pour
guérir une maladie inflammatoire , dans laquelle
Jes fibres font trop roides & le làng trop épais ?
Parcourez les annonces publiques , vous trouve¬
rez dans toutes des vertus auili contradictoires ,

& ceux qui les font , feroient fans doute punifià -
bles juridiquement .

($ . 583 . Je fouhaite qu ’on fafie une réflexion

qui fe préfente naturellement ; je n ’ai traité que
et un très -petit nombre de maladies , ce font pres¬
que toutes des maladies aiguës , je puis aflurer
qu ’aucun Médecin éclairé n ’a jamais employé
moins de remedes ; cependant j ’en indique foixan -
te & onze , & je ne faurois lequel retrancher fi

j ’y étois obligé . Comment peut -on efpéter que
l ’on guérira avec un feul remede dix & vingt fois
plus de malades que je n ’en indique ?

584 . J ’ajouterai une obfervation très - impor¬
tante , & qui fe feroit fans doute préfentée à

plufieurs lecteurs ; c ’eft que les différentes caufes
des maladies , leurs divers caraéferes , les diffé¬

rences qui dépendent des changements néceflàires

quiarrivent pendant leur durée , les complications
dont elles font fufceptibles , les variétés qui dé¬
pendent des épidémies , des faifons , des fexes . ,
de plufieurs autres circonftances , obligent très —
fouvent à faire des changements dans les reme¬
des , ce qui proave combien il eft dangereux

X 4
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d ’en ordonner fans des connoiffances plus nettes
que celles qu ’ont ordinairement les perfonnes qui
ne font pas Médecins ; &C la circonfpeélion doit

dans ces cas être proportionnée à l ’intérêt qu ’on
prend au malade , & à la charité dont on efl animé .

585 . Les mêmes confidérations ne font - elles
pas ( entir la nécefTité d ’une entière docilité de
la part du malade & des alliftants ? L ’hifloire des

maladies qui ont leurs temps limités pour naître ,
fe développer , relier dans leur force , 'décroître ,
ne démontre - t - elle pas , & la nécefbté de la

continuation des mêmes remedes , aulfi long¬
temps que le caractère de la maladie efl le mê¬

me , & le danger d ’en changer fréquemment
par la feule ràifon que celui qu ’on a employé
ne foulage pas dans le moment . Rien ne nuit
plus au malade que cette inflabilité . L ’on doit ,

après avoir examiné les indications que fournit
la maladie , choifir le remede le plus propre à
en combattre la caufe , & en continuer l ’ulàge
tant qu ’il 11e futvient aucune circonltance nou¬
velle qüi oblige à le changer , à moins qu ’on
ne reconnoiffe évidemment qu ’on s’eft trompé .
Mais s ’imaginer qu ’un remede efl inutile parce
qu ’il ne détruit pas la maladie au gré de notre
Impatience , & le rejetter pour en prendre un
autre , c ' eft cafter fa montre parce que l ’aiguille
emploie douze heures à faire le tour du cadran .

(J 586 . Les Médecins font quelque attention
aux urines des malades , dont les changements
dans quelques maladies , fur - tout dans les fievres
inflammatoires , aident à juger des changements
qui furvier .nent dans le caractère des humeurs ,
& contribuent à déterminer le temps où il con¬

vient de placer les évacuants ; mais c ’eft une
ignorance craife que de croire , & le comble
de la fourberie que de perfuader que leur feule

infpechcn fuffit pour juger des fyroptomes , de
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la caufe & des remedes d ’une maladie ; elle ne

peut être utile que quand on les obferve jour¬
nellement , quand on obl 'erve en même - temps le
malade , quand on les compare aux fymptomes
de mal , aux autres évacuations ; quand on eft
exactement inftruit de toutes les circonftances

étrangères à la maladie qui peuvent les chan¬
ger , comme certains aliments , certaines boif -
ions , plulïeurs remedes , la quantité de la boifîbn .
Sil ’on n ’eft pas exactement inftruit de ces détails ,
la vue feule des urines eft abfolument inutile ,
elle n ’inltruit de rien , le feul bon fens le démon¬

tre fans que j ’en détaille davantage les preuves ;
& l ’on peut hardiment décider que quiconque
ordonne des remedes fans autre connoiffance du

mal que l ’infpection de l ’urine , eft un frippon ,
le malade qui les avale une dupe .

<$. 587 D ’où vient , pourroit - on demander ,
cette crédulité ridicule fur l ’objet qui nous touche
le plus , notre propre famé ?

Il y en a quelques caufes plus particulières au
peuple , & qui font t 1° L ’imprcffion méchanique
du brillant fur les fens ; 2° Le préjugé que les

Maîges guériffent par un don furraturel ; je
les avois déjà indiqués . 3 0 L ’idée dans laquelle
il eft allez généralement que fes maladies font
une claffe à part comme lui , & que le Mé¬
decin du riche ne les connoît pas . <1° L ’erreur

générale qu ’il lui eh coûtera moins de recourir
au Maîge ; 5 0 Peut - être une timidité honteufe »
6° Une efpece de crainte que les Médecins & les
Chirurgiens ne lui donnent pas affez de foin , &
nele traitent trop cavalièrement : crainte qui aug¬
mente cette confiance qu ’il a , & que tout hom¬
me a pour fon égal ; confiance fondée fur cette
égalité même ; 7 0 Des difcours dans fon goût &
à fa portée .
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Mais il eft moins aifé d ’expliquer la confiance

aveugle des gens d ’un ordre fupérieur , qui , étant
cenfés avoir reçu plus de culture , font regardés
comme mieux raifonnants , pour des remedcs
vantés , & même pour quelque Ma 'îge accrédité ;
l ’on peut cependant en indiquer quelques raifons ;

La première eft ce grand principe du moi ,
inné chez l ’homme , qui l ’attachant à la prolon¬
gation de fon exiftence plus qu ’à toute autre
chofe au monde , lui tient continuellement les

yeux fixés fur cet objet , & l ’oblige à en faire
Je but de toutes fes démarches ; mais ne luilaif -
fe point diftinguer les fentiers fîtrs des fentiers

dangereux . C ’eft ici le plus fûr & le plus court ,
lui dit le commis d ’un bureau où l ’on fait payer
de gros péages ; il pâlie , paie & périt dans les
précipices de la route .

Ce même principe eft la fource d ’une autre er¬
reur qui confifte à donner involontairement un

plus grand degré de confiance à ceux qui nous
flattent le plus dans nos idées favorites . Le Mé¬

decin éclairé qui voit la longueur & le danger d ’un
mal , & qui eft trop honnête homme pour dire
ce qu ’il ne penfe pas , doit par une fuite nécelîai -
re delà conftitution humaine , être écouté moins

favorablement que celui qui flatte ; l ’on cherche
à éloigner les idées de l ’un , l ’on fourit à celles de
l ’autre : il doit bientôt avoir la préférence .

Lftietroifiemecaufe , qui tient encore au même
principe , c ’eft que l ’on fe livre à celui dont la
méthode eft la moins pénible & flatte le plus nos
pallions . Le Médecin qui preferit un régime , qui
exige des privations , qui demande du temps ,
qui veut de la régularité , rebute un malade
accoutumé à fe livrer à tous fes goûts ; l ’Empi -

riquequi lui permet tout , l ’enchante . L ’idée d ’une
cure li longue & hérilfée de tant d ’épines , fup -
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pofe un mal bien grave ; cette idée attrifte , on
ne l ’admet qu ’avec peine , & fans s ’en appercc -
voir on embrafl 'e , pour l ' anéantir , le fyfteme op -
pofc , qui ne nous laille voir qu ’une maladie ae
nature à céder à quelques prij 'es de fimples .

Ce goût pour le nouveau & pour l ’extraordi¬
naire , qui conduit defpotiquement un fi grand
nombre -/ hommes , & qui accrédite tant d ’étres
& tant de chofes ridicules , elt une quatrième
raifon très - puiflànte . L ’ennui eft ce que l ' homme
craint le plus , & il y eft (ans celfe entraîné par
fon propre vuide & par celui de la fociété ; les
fenfations neuves & extraordinaires l ’en tirant

mieux que rien autre , il s ’y livre fans en prévoir
les coniéquences .

Une cinquième raifon fe tire de ce que les trois
quarts & demi des hommes font menés par l ’autre
demi - quart , &c qu ’ordinairement le demi - quart
qui aime à mener , elt celui qui eft le moins
en état de le faire ; ainfi tout doit mal aller ,
& 1es événements ridicules & fâcheux deviennent

néceflaires par la conftitntion de la fociété .
L ’homme d ’un fens exquis ne voit fouvent que par

les yeux d ’un fot , d ’un intrigant ou d ’un four¬
be ; il juge mal & fe conduit mal . L ’homme
d ’un vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler , & ce font eux qui fouvent
çonduifent les autres .

Il y a encore quelques autres raifons , mais
je me bornerai à en rappeller une feule , que j ’ai
déjà indiquée il y a plufieurs années ; c ’eft que
prefque généralement nous aimons mieux ceux
qui déraifonnent avec nous , que ceux qui nous
prouvent que nous déraifonnons .

J ’efpere que les réflexions que chacun fera fur
ces caufes de nos erreurs , contribueront à en

diminuer l ’effet , & à détruire des préjugés dont
chaque jour fait voir les fuites funcites .
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CHAPITRE XXXVI .

Queftions auxquelles il ejl abfolument nécejfaire
de / avoir répondre quand on va conjulter un Mé¬
decin .

j 88 . T L faut beaucoup d ’attention & d ’ha -
JL bitude pour bien juger de l ’état d ’un

malade qu ’on ne voit pas , lors même qu ’on eft
inftruit auffi bien qu ’on peut l ’être de loin ; mais
cette difficulté eft fort augmentée & même chan¬
gée en impoflibiiité quand l ’information n ’eft
pas exacte ; & il m ’arrive fouvent qu ’après avoir
queftionné des payfans qui viennent du dehors ,
je n ’oi 'e rien leur ordonner , parce qu ’ils n ’or . t

pas pu m ’inftruire allez pour me mettre à mê¬
me de juger de la maladie . C ’eft pour prévenir
cet inconvénient que je joins ici une lifte des

queftions auxquelles il faut pouvoir répondre .

Que/ ùons communes .

Quel âge a le malade ?
Jouiffoit - il d ’une bonne fanté ?

Quel étoit fon genre de vie ?
Depuis quand eït - il malade ?
Comment a commenté fon mal ?
A -til delà fievrel

Son pouls eft - il dur ou mol ?
Eft - ce qu ’il a encore des forces , où eft - iî

foible ?

Se tient - il tout le jour au lit , ou eft - il levé ?
Son état eft - il le même à toutes les heures du

jour ?

Eft - il inquiet ou tranquille ?



* S3Quejlions camntunes .
A - t -il chaud ou froid ?

A - t - il des douleurs de tête , de gorge , de
poirrine , d ’eftomac , de ventre , de reins , de
membres ?

A -t -il la langue feche , de l ’altération , mauvais
goût à la bouche , des envies de vomir , du
dégoût ou de l ’appétit ?

Va - t - il du ventre fou vent ou rarement ?
Comment font fes Telles ?

Urine - t - il beaucoup ? Comment font fes urines ?
Changent - elles fouvent ?

Eft -ce qu ’il fue ?
Eft -ce qu ’il crache ?
Dort - il ?

Refpire - t - il aifément ?
Quel régime fuit - il ?
Quels remedes a -t - il employés ?

Quel effet ont -ils produit ?
Eft -ce qu ’il n ’a jamais eu la même maladie ?

$ . 589 . Il fe trouve dans les maladies des fem¬
mes & des enfants , des circonftances particuliè¬

res ; ainfi , quand on confulte pour eux , il faut
pouvoir répondre non - feulement à ces queftions
communes à tous les malades , mais aulli à cel¬

les qui leur font propres .

Quejlions relatives aux femmes .

Ont -elles leurs réglés & font -elles régulières ?
Sont - elles enceintes ? Depuis quand ?
Sont - elles en couche ?
La couche a -t -elle été heureufe ?

La malade perd -elle iufîifamment ?
Efl ce qu ’elle a du lait ?
Nourrit - elle elle -même ?

N ’eft -elle point fujette aux pertes blanches ?
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Qutjlions communes .

Questions relatives aux enfants .

Quel efl très - exactement fon âge ?
Combien a -t - il de dents ?

Souffre -t -il pour les mettre ?
N ’elt -il point noué ?
lïft - ce qu ’il a eu la petite - vérole ?
Rend il des vers ?

Son ventre eft - il gros ?
Son fommeil eft - il tranquille ?

590 . Oatre ces queftions générales pour
toutes les maladies , il faut pouvoir répondre à
celles qui ont un rapport plus précis avec le mal
actuel .

Dans l ’cfquinancie , par exemple , il faut être

inftruit exactement de l ’état de la gorge . Dans
les maux de poitrine , il faut pouvoir rendre rai -

fbn des douleurs de la toux , ae l ’oppreflion , des
crachats . Jen ’entreraipasdansun plus long détail ;
il ne faut que du bonfens pour faifir tout ce plan ;
& quoique les queftions paroiffent nombreufes ,
il fera toujours très -aifé d ’écrire les réponfes dans
auiïi peu d ’efpace que les queftions en occupent
ici . Ilferoitmême à fouhaiter que les perfonnes
de tout ordre , qui écrivent pour des concilia¬
tions , voulurent bien dans leurs lettres obferver

un plan à peu près femblable ; elles fe procure -
roient fouvent par -là des réponfes plus fatisfai -
fantes , Si s’épargneroient la peine d ’écrire de
nouvelles lettres pour fervir d ’éclairciffement aux
premières .

Le fuccès des remedes dépend de l ’exacte con -
noiflance de la maladie , & cette connoiffançç

de l ’information qu ’on donne au Médecin .

Fin du Tome fécond .
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Avec des Notes , ( l ) que je prie de lire avant que de
fefervirdu remede auquel elles je rapportent .

C Omme je me fuis fervi , pour déterminer les
dofes des retnedes , des livres , onces , de¬

mi -onces , &cc . ôc que dans l ’ufage journalier ,
fur -tout parmi le peuple , cette méthode feroit
trop embarrallànte , je joins ici une note du
poids de l ’eau que contiennent les vafes les plus
communs dans les campagnes . ( 2 )

Je parle par - tout de la livre de feize onces ou
livre marchande , &c des onces marchandes .

Le pot de Berne , qui efi : celui dont je parle

par tout , peut être évalué fans erreur fenfible ,
a trois livres & un quart ; ( a ) on peut fans in -

( i ) Les Notes de M . Tifiot font défignées par des lettres ,
les antres font de l’Editeur .

( i ) Afin de ne commettre aucune erreur fenfible dans les
poids & les mefures , il faut réduire ceux dont on fe fervira ,
en onces poids de marc , dont il paroît que M . Tifiot s’eft
fetvi . (Voyez la Not e gg , qu ’il a ajoutée au Numéro 4 ; . ) Ces
onces font compoices comme toutes les autres , de huit drag -
mes , mais fous divilees chacune en trois fcrupules de vingt -
quatre grains ; tandis que le fcrupule poids de Médecine ,
dont toutes les Pharmacopées fe fervent , excepté celle de
Paris , ne pefe que vingt grains .

( a ) Il pefe exactement cinquante & une onces & un quart .
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convénient lui fubflituer celui de Morges . ( f )

Le petit verre d ’un creutzcr , rempli autant cj u ’il
peut l ’étre fans verfer , contient trois onces &

trois quarts d ’once . Rempli comme il peut l ’être ,
pour être fervi commodément à un malade , il ne
faut pas l ' évaluer de plus trois onces .

Lataffe commune , demédiocre grandeur , plu¬
tôt grande cependant que petite , contient trois
Onces & un quart . On peut l ’évaluer à trois on¬
ces tout au plus dans l ’ufage pour les malades .

Il faut fept cuillerées à foupe ordinaires pour
remplir le petit verre , ainfi la cuillerée peut être
évaluée demi - once .

La petite cuiller ou la cuiller à café de gran¬
deur ordinaire , peut contenir trente & quelques
gouttes ; mais en la fervant à un malade on peut
l ’évaluer à trente gouttes . Il en faut cinq ou fix
pour faire une cuillerée à foupe .

L ’écuelle d ’un creutzer contient commodément

cinq verres , ce qui fait dix - huit onces & trois
quarts . On peut l ’évaluer à dix - huit onces . Il ne
faut jamais donner plus du tiers de cette dofe de
bouillon au malade tout à la fois .

J ’ai marqué par - tout les dofes pour un hom¬

me adulte , depuis dix -huit ans jufqu ’à foixante .
Depuis douze jufqu ’à dix - huit les deux tiers de
la dofe fufEront allez généralement ; en defïous

de douze jufqu ’à fept ou huit ans , la moitié ;
l ’on diminue enfuite proportionnellement . L ’on
ne donne pas plus du demi -quart de la dofe à

un enfant de quelques mois : mais les tempé¬
raments mettent dans tout ceci beaucoup de ait
férence . Il feroit à fouhaiterque chacun obfer -

vât

( i ) Ta pinte d ’eau , mefure de Paris , pefe trente - deux on -
ccs 5 on fenc par cctcc comparaifon , que l ’erreur qui naîuoit
en i'ttbftnuant une mefure à l’auue , feroit coniîdérablc .
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vk à (/ et égard s ’il lui faut pour le purger des
dofes fortes ou des dofes foibles , parce que c ’efl
dans les dofes des remedes évacuants que la pré -
çifion eft plus nécelfaire .

No I .

Prenez une poignée de fleurs de fureau , met -
tez - les dans une ecuelle de terre , avec deux on¬
ces de miel & une once & demie de bon vinai¬

gre ; verfez fur le tout un pot d ’eau bouillante ;
remuez un peu avec une cuiller pour faire fondre

le miel ; couvrez l ’écuelle ; & quand la liqueur
eft froide , pafi 'ez par un linge .

N° 2,.

Prenez deux onces d ’orge entier , mondé êc

lavé ; faites bouillir avec cinq chopines ou cinq
quartettes d ’eau jufqu ’à ce que l ’orge foit ouvert ;
jettez fur la fin de la coéfion une dragme & de¬
mie de nître ; paffez par un linge ; ajoutez - y
une once & demie de miel , & une once de
vinaigre , ( a )

• N° 3 .
Prenez l ’orge comme I \ ® 2. , au lieu de nître ;

faites bouillir avec l ’orge , dès le commencement »
un quart d ’once de crème de tartre ; coulez &
11’ajoutez rien . Çb )

(a ) Cette boiiîon eft agréable . L’on nettoie l’orge île la
pouflîere , en le lavant dans de l ’eau chaude . Le préjugé
qu ’il eft venteux , eft une chimere ; il ne l’eft que pour ceux
à qui il ne convient pas . Quand on n ’a point d ’oige , on
peut , employer Taverne .

t e mit ! coûte quatre batz (1) la livre en gros , demi - bâti
l ’once en détail .

( 1 ) Le batz équivaut à trois fols , argent de France . Le
ereutzer à neuf deniers .

( S ) La crème de tartre coûte huit batz la livre , trois ,
creutzers l’once .

Le nitre coûte dix batz la livre j . an bstz l ' once , .
Ttwte i / * X
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N " 4 .Prenez trois onces d ’amandes Sc une once de

graine de courge ou de melon ; pilez -les dans un
mortier , en y ajoutant peu à peu une chopine
d ’eau ; paffez par un linge ; repilez le réfidu avec
une chopine de nouvelle eau , & réitérez de cette
façon jufqu ’à ce que vous ayez employé un pot
d ’eau , qu on peut encore faire repafl 'er fur le
marc , ( c )

N® j .
Prenez deux poignées d ’herbe & fleurs de

mauve ; hachez - les ; verfez deffus une chopine
d ’eau bouillante ; paiïez par un linge , & ajoutez
à la colature une once de miel , ( d )

N° 6 .
Une chopine de la décoélion d ’orge , dans la¬

quelle on fait bouillir une poignée de fleurs de
mauve , ou de pafle - rofe , qui eft la grande
mauve .

N® 7 .
Prenez un pot de tifane d’orge fimple ; ajou -

lez - y trois onces de jus de laitron , ou de fe -

I >ans Ic3 cas des § . 141 , x6 t , 180 , on peut , au Heu de
deux onces d ’orge , employer quatre onces de racine de gra -
men ou chiendent , qu ’on fait bouillir une demi - heure »
avec la crème de tartre . - -

f c ) L’on peut ., fans danger . joindre aux amandes , en pr¬
iant , une aemi - once de fucre , qui , à cctce dofe , n ’e -
thauffera point , comme on l ’imagine ordinairement . Les
peifonnes délicates peuvent auffi ajouter un peu d ’eau die
fleur d ’oiange .

( i ) Quand on a des mauves , il faut les préférer . Si elles
manquent , on peut y fuppléer par la mercurielle , la parié¬
taire , l’althæa , la paffe - rofe , les laitues , les épinars .

Il y a quelques perfonnes qu ’aucun lavement n ’évacue »
excepté ceux d ’eau tiede , (ans aucune addition ; elles ne
doivent point en employer d ’autres . 11 huit donner les laxc -
menti tiedet & non pas chauds .
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neçon , ou d ’artichaud fauvage , ou de bourra¬
che . ( f )

N° 8 .

Une once d ’oximel fcillitique , cinq onces d ’ur
pe force infufion de fureau . ( / )

N 0 9 .

L ’on peut employer différentes applications

émollientes , qui ont à peu près les mêmes ver¬
tus ; les meilleures font les fuivantes .

i° Des flanelles trempées dans une _ décoélior »
de fleurs de mauves .

i° Des fachets remplis de ces mêmes fleurs
de mauves , de celles de bon -homme , de fureau ,

de pavot rouge , de camomilles , & cuits dans
de l ’eau ou du lait .

3 0 Des cataplafmes de ces mêmes fleurs eut - ,
tes dans de l ’eau & du lait .

4 0 Des veiïies à moitié remplies ou d ’eau
chaude & de lait , ou de la décoétion émol¬
liente .

5 0 Un cataplafmede mie de pain & de lait ,
ou une bouillie d ’orge ou de riz extrêmement
cuits .

6° Dans h pleuréfie , § . 89 , l ’on frotte quel »
quefois la partie malade avec l ’onguent d ’al -
thæa .

( e ) Pour préparer ces jus , on prend les herbes bien fraî¬
ches , & jeunes U Ton peut i on les pile dans un mortier dfi
marbre , quand on en a un , oude fer ; on exprime le jus pac
un linge ; onle ' lailfe repôfrr pendant quelques heures dans
une écuelle , & quand il eft éclairci , on fepare le plus cUir ^
en verfant doucement > & on lai fie la lie *

( / ) L’oximel fcillitique coûte (ïx creutzers Ponce , &; rend
le remede un peu cher } mais il n ’y en a point d ’anfli effiea -
«e , & on ne le continue pas long - temps a autfî grande dote ,
Dans un endroit iee & tempère » il le conterve plus d ’uu an *S %



N° 10 . S
Êfprit de foufre , une once ; firop de violet¬

tes , fix onces , ( g ) ( i )
No ii .

Deux onces de manne , demi - once de fel de
fedlitz ; ( a ) fondez dans quatre onces d ’eau
chaude , & coulez . ( A )

(g ) Ceux çour qui la dépenfc du firop de violette feroic
trop confidérable , peuvent fe contenter d ’une décoction
d ’o :ge an peu épaifl 'e,

L’efpritde foufre fe vend trois batz l’once ; on peutem -
ployer celui de vitriol , qui coûte la moitié moins .

Bien bouchés , ils fe confervent fort long - temps .
Des amis , dont je refpe &eles avis ,ont couvé extrêmement

fortes les dofes d ’efprits acides que je preferis , &: elles le font
fans doute , fi on les compare à celles qu ’on preferit ordinai -
xement , & auxquelles je me ferois borné >.fi je n ’en avoispas
vu fouvent l’infuffifance j Inexpérience m ’a appris qu ’il fal¬
loir confidéiablemenc les augmenter , & en allant graduelle¬
ment , je fuis parvenu à en donner plus qu ’on ne l’avoitfaic
jufqu ’à préfent , & toujours avec beaucoup de luccès > les
dofes même que je preferis dans cet ouvrage , ne font point
àuffi fortes que celles que j’ordonne três - ibuvent $ ainfi je
prie les Médecins qui les ont trouvées extraordinaires , de
vouloir bien les cflayer eux - mêmes , & je fuis peifuadé qu ’ils ,
»*en féliciteront ,

( i ) Tous les tempéraments , tous les climats ne permet¬
tent pas de donner les acides à auffi forte dofv que M . Tif -
fot les confeiile . Lorfqu ’ils font indiqués par les réglés établies
dans le corps de cet ouvrage , nous croyons qu ’il faut en ufer
avec circonfpeétion , en obfervant avec foin leurs effets , &
paflànt peu à-peu , s’ils deviennent toujours plus nécefiàiies
des tifanesaciduléesdes fucs d ’oranges ,à la limonade plus ou
moins forte enfin à de petites dofes du remede précédent ,

(*) . On fc fervira de fel d ’epfom r à la place de celui de
fedlitz , qui eft rare en France ^ beaucoup plus cher , & dont
il ne diffère que très - peu ^

{h) La manne coûte vingt batîla livre >. fix creutzers fon¬
te . L’on peut , fi cela eft trop cher » employer un quart d on -
tt de Céné & demi -diagruc dccnic . Onvcile dtflus un . vex -
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N° 12 .

Des fleurs de fureau , une poignée ; d ’hyfope ,
une demi - poignée . Verfez deflus trois chopincs
d ’eau bouillante ; délayez dans la colature trois
onces de miel .

N° 13 .

C ’eft le même remede , fans hyfope , qu ’on

remplace en mettant plus de fureau .
N° 14 .

Du meilleur kina en poudre , une once ; par -
tagez - le en huit prifes égales , ( i )

N° 15 .

Des fleurs de millepertuis , de fureau , de mé -
lilot , de chacune quelques pincées ; mettez - les
au fond d ’une aiguicre ou d ’un pot à vin , avec
demi - once d ' huile de thérébentine , Si jettezdef -
fus de l ’eau bouillante . ( h )

N° 16 .

Sirop de pavot rouge . ( 0
No 17 .

Du petit - lait très - clair ; dans chaque chopine
on délaie une once de miel .

N „ 18 .

De favon blanc , fix dragmes ; d ’extrait de dent

te «le déco£Kon de mauve bouillante , & on pa£é . Mais
le premier remede vaut mieux .

La manne fe conferve plus d ’un an *
Le féné coûte fix cteutzers l ’once *

(•4) Le bon kina coûte quarante - trois batz la livre 5 citM|
batz l ’once en poudre . Il fe conferve long -temps , moyen *
Banc qu ’il ne foit pas pilé . Rien ne peut en tenir lieu *

(k) l ’huile de thérébentine coûte dix batz la livre * & fiï
conferve plus d ’un an *.

(/) Douze batz la livre -, un batz fonce } Ct conferve un
an , comme tous les fieops *
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de lion , une dragme & demie ; de gemme
ammoniac , demi - dragme ; ce qu ’il faut de fi -
rop de capillaire . Faites des pilules de trois
grains , ( m )

N° 19 .

L ’on peut faire des gargarifroes avec une dé -
coétion , ou plutôt une infufion de pervenche ,
ou de fleurs de rofes rouges , ou de pafle - rofe .
Sur chaque chopine on ajoute deux onces de vi¬
naigre & autant de miel , & l’on fe gargarife
chaudement .

Le gargarifme déterfif , indiqué 112 , eft
une légère infufion de fommités de l'auge , à
laquelle on ajoute deux onces de miel par cho¬
pine .

N » 10 .

Une once de nître partagée en feize prifes . ( n )
N® 21 .

De jalap , de féné & de crème de tartre , d &
chacun trente grains réduits en poudre & bien
mêlés . ( 0 )

N » 22 ..

De racine d ’efquine & de celle de falfepareilie ,
de chacune une once & demie ; du boisdefaf -
fafras & de celui de gayac , de chacun une once .
Hachez le tout affez fin ; mettez dans un pot
de terre verniffé ; verfez delfus cinq quartettes
d ’eau bouillante ; faites bouillir doucement pen -

im ) L’once coûtera cinq ou fix batz \ une once dur *
huit jours .

(n ) Coûte un batz l’once . Si l’an fait faire les dofes , ce
travail doit être paye .

( ») Coûte au plus un batz , te purge très - bien les jem ?
de la campagne .
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dant une heure ; retirez & paffez par un lin¬
ge . ( 00 )

N° 13 .
Faites bouillir pendant un inftant une once

de pulpe de tamarins , quatre onces d ’eau , &
une demidragme de nître ; ajoutez -y deux on¬
ces de manne , & coulez . ( / >)

N° 14 .

Crème de tartre . L ’once partagée en huit pri -
ies égales .

N® IJ .

Kermès minéral ou poudre des Chartreux . La
dofe elt un grain . ( q )

N „ 16 .

Trois onces de racine de bardane ou gloute -
ron ; faites bouillir pendant demi -heure avec de -
mi - aragme de nître , & un pot d ’eau ; coulez .

N° 17 .

Prenez des herbes indiquées dans le No 9 , arr .
a , de chacune une demi - poignée , & une derni -

(00 ) C’eft la titane connue fous le nom de tifane des
bois , qu ’on varie fouvent . ou en changeant la propor¬
tion de ccs quatre drogues principales » ou en ajourant d ’au¬
tres chofes .

ta falfcpareille coûte fept creutzcrs l’once ; l’efquine , fix
creurzers ; le faifafras , un batz ; le gayac , un barz . On peut ,
après cette première déco & ion , faire recuire !e marc avec au¬
tant d ’eau , ce qui fait une tifane légère pour boiflon ordi¬
naire . Si l ’on ne peut pas payer la falfcpareille , il faut la re¬
trancher & fubllituer demi - once de celle de reglillè .

(p ) Les tamarins coûtent un batz l’once , dix batz la livre .
Les très -pauvres gens peuvent employer , au lieu de cette
potion , celle avec .le féné , dont il cft parlé Note ( h ), page
z «o j mais il faudroit boire enfuite beaucoup de petit -lait ,
ou de tifane de maavec

(j ) Le grain coûte un demi - batï .
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©nce de favon blanc râpé ; verfez deffiis un de¬
mi -pot d ’eau bouillante & un verre de vin f
roulez en exprimant fortement .

N® a8 .

De mercure crud bien purifié , une once ; de
thérébentine de Venife , demi - dragme ; de grait
fe de porc très - fraîche , deux onces . On . réduit
te tout en onguent , ( r )

N° 29 .
Onguent bafilic . ( s )

N° 30 .
De cinabre naturel & de cinabre factice , de

chacun vingt -quatre grains ; de rnufe , feize grains ;
te tout réduit en poudre Si exactement mêlé . ( / )

N° 31 .

Une dragme de racine de ferpentaire de Vir¬
ginie ,

*■/ -) Ce remede doit être préparé chez les Apothicaires * &
je n’en ai donné la compofuion que parce qu ’on n ’obferve
pas par *tout les mêmes proportions entre # le mercure & la ?
giai / ïe . . Il coûte dix creuczers l’once .

( 3 ) Un batz l’once ,

{ *-) Ce remede eft connu fous le nom de foudre de Cob *■
Comme il a beaucoup de léputar .ion , j’ai cru devoir l’indi¬
quer ; mais je réitère ce que j’ai dit § . i ^ f . Le cinabre n ’a
vraifemblablement aucune efficacité ; & l’on a des remedes
qui en ont beaucoup plus que le mufe , qui d ’ailleurs eft ex<*
trêmement cher , puifque chaque dofecoûte quinze batz , &

Î tue l’on en prendroitdans les cas prellants , pour douze
ranespar jour . Le remede Numéro 31 eft plus efficace que

le mufe l’on peut employer , au lieu de l’inutile cinabre *
Tutile mercure argentin ,chaque dofe de quarante -cinq g ;ains »

Je n ’ai point parlé dans l’ouvrage du mouron à fleurs
rouges * qui pafl 'e a &ueîletnfnt pour fpécifique dans cette
maladie . L’on peur -lire ce qu ’on en dit dans le premier vo¬
lume du Journal Economique de Berne » J’avertis cepen¬
dant , qu ’aucune de ; oblei varions n ’eft déciiive , & que font
efficacité me parole , encore ués - douteulc »*
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ginie , dix grains de camphre , autant d ’affafœ -
tida , un grain d ’opium ; ce qu ’il faut de con -
ferve de Uireau pour en faire un bol . ( « )

De tamarins , trois onces . Verfez deflus une

chopine d ’eau bouillante ; faites cuire une on

deux minutes ; paffez par un linge . Voyez le
prix N° 23 .

Sept grains de turbith minéral ; ce qu ’il faut
de mie de pain pour en faire un bol . ( x )

Six grains de tartre emetique . ( y ) ( t )

(u) Dans le cas où on s’en ferviroit , au Jieu du muft , quî
antre dans le Numéro 30 , il faudroir retrancher le grain d ’o¬
pium , excepté une fois ou deux par jour . On donneroit le
mercure argentin , dans la matinée , entre les bols , deux
dofes par jour , dont chacune contiendroit quinze grains de
mercure . Le bol coûte un batz .

(* ) Ce remede fait vomir & abondamment baver les
chiens . Il a opéré plufieurs guérifons quand la rage étoit dé¬
jà déclarée . On le donne trois jours confécutifs ; enfuice deux
fois par femaine , pendanc quinze jours .

La dragme de turbith coûte deux batz .

(y ) Un ertutzer . Ce tartre eft le plus commun dans les
apothicaireries de ce pays . Il y en a dont la dofe eft de trois
grains , & d ’autres dont elle eft de douze . Il faut s’en infor¬
mer en l ’achetant .

( t ) Lorfqu ’on eft incertain de l’aélivité du tartre éméti¬
que , dont on eft obligé de fe fervir . ou lorfqu ’on ignoré
la difficulté que le malade a de vomir , on doit en faire fon¬
dre une dofe & demie , dans une pince d ’eau tiede , ou
de tifane . Le malade la boita par petits gobelets tous les
quarts ou toutes les demi - heures , jnfqu ’à ce que l ’éva¬
cuation dev ienne modérée par le vomiflement , ou par
les fcllcs . Cette maniéré de dbnner l’émétique , fort ufitée i
Paris , nous parole être en général la meilleure & la plus fuie ,

tome II . Z
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. N ° 35 -
/ Trente -cinq grains d ’ypécacuana ; on peut aller
jufqu ’à quarante -cinq & cinquante . Vaut tout au
plus un batz .

N° 36 .
Emplâtre véficatoire ordinaire . ( ^ )

N° 37 .

Prenez des fommités de petit chêne , de petite
centaurée , d ’abfinthe & de camomille , de cha¬

cune une poignée ; verfez deffus un pot d ’eau ;
laiffez refroidir , paffez par un linge en expri¬
mant .

N° 33 .
Quarante grains de rhubarbe & autant de crè¬

me de tartre . ( aa )
39 .

Trois dragmes de crème de tartre , une drag -
me d ’ypécacuana ; partagez en fix pril ’es égales .

N® 40 .

De mixture fimple ( mixturnfimplex ) ( 1 ) une

(j ) L’once coûte dix creutzers . L’on fe fert aufli de le¬
vain , qu ’on pétrit avec des cantharides , & tant foit peu
de vinaigre . On met demi - once de cantharides pour une on¬
ce de levain , ce qui fait un véiicatoire très - fort . L' on prépa¬
re les finapifmes avec la moutarde , 6c le levain ou la pulpe
de figues feehes , 6c un peu de vinaigre . L’on peut mettre au¬
tant de moutarde que de levain . Pour les très - petits enfants
qui ont la peau délicate , le vieux levain pétri avec quel¬
ques gouttes de vinaigre , fait l’effet de finapifme .

f (aa ) La rhubarbe coûte actuellement huit batz l’once , fix
creutzers la dragmp ; mais fouvent elle eft plus chere . Elle fe
conferve deux ans dans un endroit fec 6c froid .

( 1) La mixture fimple fe prépare en mêlant cinq onces
d ’eau thériacale camphrée , trois onces d ’efprit de tartre rec¬
tifié , 6c une once d ’efprit de vitriol concentré .

Si le malade avoit trop de répugnance pour le camphre ",
on fe ferviroit d ’eau thcriacale fans camphre j mais elle fe -
tsis moins uciie -.
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©nce ; d ’efprit de vitriol , demi -once . Mêlez . La
dofe eft d ’une ou deux cuillerées à café dans une

talfe de la boilfon ordinaire . ( bb )
N° 41 .

Demi - dragme de racine de ferpentairc de
Virginie , dix grains de camphre ( 1 ) , ce
qu ’il faut de rob de fureau pour faire un
bol . ( ce )

N° 41 .

La the ' riaque des pauvres . File eft connue
de tous les Apothicaires , quoiqu ’ils ne la tien¬
nent pas tous . La prife eft d ’un quart d ’on¬
ce . ( dd )

N° 43 .

Le premier des trois remedes eft celui N° 37 .
Le fécond , prenez de petite centaurée , d ’ab -

finthe , de myrrhe , le tout en poudre , de con¬
serve de genievre , de chacune parties égales ;

de ftrop d ’abfinthe , ce qu ’il faut pour faire un

Si l’altération n ’eft pas grande , nous croyons qu ’on doit
fe fervir de la mixture iîmple toute feule , fans audition de
nouvel efptit de vitriol .

( bb ) Le prix eft dix crcutzers l’once .

(1) Cette dofe du camphre pourra paroître forte . SI
l’eftomac du malade n ’eft pas en état de la foutenir .
on en donnera plus fouvent de moindres dofes , comme
trois grains toutes les deux heures .

(ce) Prix , trois creutzers . S’il y avoit diarrhée trop forte ,
on fubftitueroit le diafeordium au rob de fureau .

(dd ) Elle coûte un batz l’once . Elle feroit plus effica¬
ce fi on la preparoit de !a façon fuivante . De racine d ’a -
liftoloche ronde , de racine d ’hélénium ou aunée , de myr¬
rhe , & de confervc de genievre , de chacune parties égales »
én ajoutant ce qu ’il faudroit de firop d ’éçorce d ’oranges ,
pour qu ’elle ne fût pas trop épaifle .

Z %
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opiat épais . La prife eÜ d ’un quart d’once . On
les prend dans le même ordre que les prifes de
kina . ( ee )

Le troilieme ; prenez de racine de calamus aro -
maticus , de celle d ’aunée , de chacune deux on¬
ces ; de petite centaurée , une poignée ; de limaille
de ter qui ne loit point rouillée , deux onces ; da
vin vieux blanc , un pot ( ^ )

44 :
Un quart d’once de crème de tartre , une

poignée de camomilles communes , douze on¬
ces d ’eau . Faites bouillir pendant demi -heure ,
coulez .

N° 45 .
Sel ammoniac . La prife eft de deux fcrupules

jufqu ’à une dragme . ( gg )

Poudre . Prenez des fleurs de camomille &
de fureau , de chacune une poignée , pilées gro£

(tftf) Deux batz l ’once .

iff ) L’on pile groflîérement les racines , on hache
- Vhcrbe , on mec le tout dans une bouteille à large col »
fur des cendres , ou fur un fourneau , ou derrière une
plaque , afin qu ’il foie toujours chaud J ou laifie infufec
pendant vingt - quatre heures , en remuant cinq ou fîx
fois ; on le laifie repofer , & on pafle . La dofe eft d ’une
tafie , de quatre en quatre heures , quatre fois par jour *
une heure avant le repas .

La limaille coûte demi - batz l ’once .

{ gg ) La dragme eft le demi - quart d ’once ; il y a trois

fcrupules à la dragme , vingt - quatre grains au fcrupule .
On peut mettre le fcl en bol avec un peu de conferve
©u rob de fureau . Mais je réitéré que les fiévreux , qui ont
j ' eftomac fentïble , ne foutiennent point ce remede , non *
plus que pluficurs autres fels , qui ltui iauicm Uü mal -aifc
étonftuu » & même de l ’angoiiif ,
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fièrement ; de fine farine ou d ’amidon , trois
onces ; de cérufe & d ’émail bleu , de chacun
demi -once ; mêlez exadement le tout . ( hh )

Emplâtre . Prenez d t nutritum fait avec de l ’huile
trcs -fraîche , deux onces ; de cire blanche , trois
quarts d ’once ; d ’émail bleu , un quart d ’once .

L ’on fait fondre la cire ; quand elle eft fondue ,
on y ajoute le nutritum , dans lequel on a exac¬

tement mêlé l ’émail réduit en poudre fine , & l ’on
remue avec un morceau de fer , jufqu ’à ce que

le tout foit bien mélangé & refroidi . On en étend
ce qu ’il faut fur un linge .

On peut aufli mêler un quart d ’once d ’émail
à deux onces de beurre de faturne , ce qui fait
un onguent au lieu d ’une emplâtre , ( u )

N° 47 -
Une once de fel de fedlitz ( I ) , deux onces de

tamarins ; verfezdefius huit onces d ’eau bouillante ;
remuez pour délayer les tamarins ; coulez pour
boire en deux prifes , en mettant demi - heure
d ’intervalle entre l ’une & l ’autre .

N” 48 .

De laudanum liquide de Sydenham , quatre -

( hh ) L’once de cérufe coûte demi - batz , & l ’once d ’émail
autant .

L’on peut , ou appliquer immédiatement cette poudre fur
le mal , ou la renfermer dans un fachet de linge trcs -fin . La
première méthode eft beaucoup plus efficace .

( il ) Ta dofe marquée de l’emplàtre , coûte quatre
batz 8c demi , ou cinq batz . Il y en a autant qu ’il
en faut pour guérir une éréfîpelle . L’oncc de nutritum
coûte lîx creutzers j celle du beurre de faturne , trois
batz .

( i ) On peut eiicore ici fubftituer le fel d ’epfotn à delul
de fedlkz .

z 3
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vingt gouttes ( i ) ; d ’eau de méliffe , deux onces
& demie . Si la première ou la fécondé dofe ar¬
rêtent ou diminuent confidérablement les vomif -

fements , on ne donne pas les autres . ( AA )
N° 49 .

Faites fondre trois onces de manne & vingt
grains de nitre dans vingt onces ou fix verrées de
petit lait .

N° 50 .

Deux onces de firop de pavot blanc , autant
d ’eau de fureau . ( Il )

N° 51 .

Une dragtne de rhubarbe en poudre .
N° 52 ..

De foufre pilé , une once ; defel ammoniac ,
une dragme ; de graiffe de porc fraîche , deux
onces . Mêlez exactement le tout dans un mor¬

tier . ( mm )
N # * 3 -

Deux dragmes d ’antimoine crud , exactement

pilé ; autant de nitre . On les mêle exactement ; on
partage en huit prifes égales . ( nn )

( 1 ) Cette dofe du laudanum liquide nous patoît très -
haute ; nous croyons qu ’on ne doit d ’abord la porter à
Lyon qu ’à trente gouttes : on la rendra moins défagréablc
êc plus utile , ii on y joint une cuillerée de firop d ’écorce
de citron .

( kk ) L’once du laudanum liquide coûte huit batz .

( U ) L’once du firop coûte un batz . Si l’on n ’a pas l’eau
de fureau , on prend celle de fontaine .

( mm ) Cette dofe coûte trois batz .

( nn ) Toute la dofe ne vaut pas plus d ’un batz . Ce
remede occafionneroit des coliques à quelques perfonnes
qui auroient l’eftomac délicat j mais il n ’incommode
point les robuftes campagnards , & ^il guérit quelques
maladies de la peau > qui avoient réfifté aux autres re -
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N° 54 . ( nnn )
De limaille de fer & defucre , de chacun une

once ; d ’anis en poudre , une demi -once . Parta¬

gez en vingt - quatre dofes . Une trois fois pajr
jour , une heure avant que de manger » ( 00 )

N » 55 .

Deux onces de limaille de fer , une poignée
de rue , autant de marrube blanc , un quart
d ’once de racine d ’ellébore noir , un pot de
vin .

Préparez comme le vin du N° 43 . Une taflë
trois fois par jour , une heure avant que t de
manger , ( pp )

medes . Il augmente la tranfpiration ; 5c les palefreniers , '
qui panfent les chevaux auxquels on a donné l’antimoi¬
ne , s’en apperçoivcnc d ’abord en les étrillant , par 1*
quantité de cras qu ’ils trouvent . Cette augmentation de
tranfpiration , chez les chevaux , cft quelquefois prodi *
gicufe ; c’eft par - là que l’antimoine leur eft utile dans plu »
tieurs cas .

( nnn ) Les remedes de ce Numéro , 5c des Numéros SS
te , font deftinés aux maladies qui dépendent des oppi -
lations , 5c la fuppreflion des réglés . Le eft particulier
rement deftiné à les rappeller . Les Numéros 74 5c font
plus convenables , quand on ne fait pas attention à la fup -
preffion , ou qu ’elle n ’a pas lieu .

( 00 ) Ce remede , que les gens riches peuvent rendre en *
core plus agréable , en employant la canelle au lieu d ’anis ,
contient peu de fer ; mais cette dofe iuftic dans un mal
commençant , 5c même une prife ou deux par jour , fuffi -
fent pour une fort jeune fille . Quand on le veut plus fort ,
il faut doubler la dofe du fer . Je réitéré , crainte de ne
l ’avoir pas allez dit , qu ’il faut éviter le fer rouillé ; c’eft
la rouille qui gâte l’eftomac , au lieu que la limaille non -
rouillce eft le plus puilTanc ftemachique , dans les cas ou
les fortifiants conviennent *

( pp ) J ’avertis encore que dans les psrfonnes languiflantas
dès long - tempi , il faut travailler à rétablir la fauté >z 4
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De limaille de fer , deux onces ; de pou¬
dre de rue & d ’anis , de chacune demi - once ;
de miel , ce qu ’il faut pour former un opiaï
allez épais .

Un deni - quart d ’once trois fois par jour .

, N * 57 -D extrait de grande ciguë puante , & dont la

tigeeft tachetée , une once . Faites -en des pilules
de deux grains , en y ajoutant ce qu ’il faut de
l ’herbe de la même ciguë en poudre .

L ’on commence par une pilule loir & matin ,
& l ’on augmente peu à peu . 11 y a des malades

qui font parvenus à en prendre demi -once par
jour , ( qq )

& non pas b pouffer les réglés 5 ce qui eft pernicieux ,
JElles reviennent , quand la malade ell mieux ; leur re¬
tour fiait celui dé la famé , 5c 11e doit ni ne peut Touvcnc
ie précéder .

( qq ) Ce remede avoir été employé , depuis p ’ufieurs
fiecks , par quelques Médecins en différents pays ; mais
le peu de foin qu ’ils avoient pris de conftater leurs oh —
fervations , leur négligence à cara & éiifer l’efpece de ciguë
qu ’ils employoient , & à indiquer la façon dont ils l ’em -
ployoient , les accidents occafionnés par d ’autres efpeces #
peut - être par la même , prife inconfidérément , avoient
fait négliger ce remede , & l’on regardoit généralement
joutes les ciguës comme des plantes qui ne pouvoient
que faire du mal . . . Mais il y a cinq ans que M . A . Stork ,
Pun des premiers Médecins de LL. MM . Impériales , gai *
dé par ces indications vagues , éparfes dans les ouvra¬
ges de quelques Médecins , & animé par l’envie de re¬
médier à des maux cruels , pour lefquels on n ’avoic
encore aucun fecours efficace , tira la ciguë de l’oubli
dans lequel on la laiffoit mal - à -propos 5 il commença
par en prendre lui - même de lî petites dofes , qu ’elle
n ’auroic pas pu lui nuire , fuppofé même qu ’elle eût etc
un poifon ; il augmenta infenfîblement 5 enfin , après
a’être afllué qu ’elle ne pouvoit pas nuire , il la donna
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N <* 58 .

Une once de racine de gramen , autant de
celle de chicorée . Faites bouillir pendant un
quart -d ’heure avec une chopine d’eau ; faites

à des malades attaqués de fquirrhes & de cancers * en
commençant pat de p tires dofes , &c en montant fuccef -
ïivement * jufques - là qu ’il eft parvenu à en faire prendre
plus de demi - once par jour , fans aucun inconvénient
& avec un fuccès marqué . Ses premiers ellàis furent des
plus heureux j, il a guéti un très - grand nombre de fquir¬
rhes & de cancers > déclaiés absolument incurables parle *
plus habiles Médecins , & contre lefquels cous les reme¬
des avoient échoué 5 Remployant enfuite dans d ’autres
maladies rebelles & opiniâtres , ii en a également va
de très - grands effets 5 & il me paroîc démontré par le
nombre , les cara & eres & l’authenticité de fes obferva -
tions , que ce remede doit être mis dans le petit nombre
des plus grands remedes de la Médecine , 5c que fon grand
ufage eft dans les maladies qui dépendent d ’obftru &tons ou
d ’un virus âcre dans les humeurs ; auflï il réuffic (îngullére -
ment dans les fquinhes externes Sc internes , dans les can¬
cers , dans les écrouelles , dans les maladies de la peau ,
dans les fluxions &: les ulcérés opiniâtres » dans les cata -
ra &es commençantes , quelques gouttes , quelques phthi -
fles , la gangrené même , & c. un très - long ufage ne peut
pas nuire , il fortifie le tempérament au lieu de l’ufer .

Je fais qu ’à Vienne même on a cherché à le déc -ier , que
dans plusieurs autres villes il n ’a pas réuiTî 5 mais les cla¬
meurs des rivaux de M . Stos .k , & l’inefficacité du remede
dans quelques cas , n ’infîrmem point fes expériences ; il a
averti lui - même qu ’il ne réuffiiToit pas toujours 5 qu ’il y
avoir des cas au - defliis de la force des remedes 5 qu ’il y
avoit des tempéraments auxquels il paroifïoit répugner .
Eh ! quel eft le remede qui ne foit pas clans ce cas ? ainfl
faut - il s’éconner s’il n ’a pas réuflî par - tout ? La nature du
remede , qui n’a pas été d ’abord bien connue , parce que
la plante n ’étoic pas défîgnée fuffifamment , la force de
la maladie , le tempérament du malade , l’infuffifance
des dofes , des erreurs de traitement , peuvent en avoir
empêché l ’effet dans plufieurs cas , & des Médecins , qui
ne l’auront employé qu ’une ou deux fois , s’en feront
dégoûtés 5 mais d ’autres l ’ont employé avec un fuccès .
marqué .
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difloudre demi - once de fel de fedlitz ( i ) , &
deux onces de manne ; paffez pour en boire un
verre de demi -heure en demi -heure .

On réitéré au bout de deux ou trois jours .
N° 59 .

Un cataplafme de mie de pain , de fleurs de

Le premier Recueil des expériences de M . Stork
me déterminai repayer } j ’en fis préparer , mais ce ne lut
pas avec l ’efpcce de ciguë la plus efficace , Ôc la préparation
ne fut pas tout - à - fait telle que celle de M . Stork j je
l ’eflàyai moi - même pour . m ’afl 'urer qu ’il écoit innocent ,
je l ’employai , ôc je vis évidemment les douleurs de can¬
cer fe calmer , mais il ne guérit pas . Je m ’adreflài à
M . Stork , qui m ’envoya de ion extrait 5 j’en ai fait pré¬
parer avec la même plante que lui , ôc en fuivant exaâe -
ment fon procédé , l ’on a eu un extrait qu ’il eft im -
poflïble de diftinguer de celui de Vienne 5 j ’ai pris de l’un
Ôc de l’autre , jufqu ’à une dtagme ôc demie par jour %
je n ’ai éprouvé que du bien - être en le prenant j j ’en ai
donné à pjfifieurs malades , j’ai vu qu ’il guérilloit plu¬
sieurs ca> -aécrouelles & de cancer , <ju ’il foulageoit les cas
incurables , qu ’il donnoit de l’appetit ôc fortifioit l ’efto *
mac , qu ’il fbrcifxoit d ’une façon marquée les petits enfants »
qu ’il ae nuifoit à perfonne , ôc je fuis aujourd ’hui plei¬
nement perfuadé , malgré l’averfion naturelle que j’ai pour
les remedes rires du genre des poifons , que l’extrait de ci¬
guë , préparé comme l ’indique M . Stork , eft un remede
toujours innocent , fpécifique dans plufieurs cas , qu ’au¬
cun autre ne peut remplacer , qu ’on doit ordonner avec
la plus entière confiance , Ôc dont il feroit très - fâcheux
qu ’on négligeât l’ufage .

La préparation confifte à cueillir la plante environ U
S. Jean , avant qu ’elle ait fleuri ; époque qui varie fui¬
vant les lieux , à en exprimer le jus , qu ’on met dans
un vafe de terre fur un feu très - doux , où on le laille
évaporer fort lentement , en remuant fréquemment avee
une efpatule de bois , jufqu ’à ce qu ’il ait acquis aflez
cfepaillèur pour que , quand il eft refroidi , il ait la con -
fiftance du cotignac . Quand on veut en faire ufage , on
le réduit en pilules , en y joignant , fi l’on veut leur
donner plus de fermeté > un peu de poudre de l 'herbe
féchée .

( r ) Oa d ’epfom .
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camomille & de lait , auquel on ajoute du la -

von , de façon que chaque cataplafme en con¬
tienne un demi - quart d ’once . Je me fers aufii
avec fuccès , quand la fituation des femmes ne
permet pas les foins réguliers qu ’exige ce cata¬
plafme , qu ’il faut changer de trois en trois
heures , de l ’emplâtre de ciguë , qui fe trou¬
ve dans toutes les apothicaireries .

N® 60 .

D ’herbe de ciguë feche , ce qu ’il en faut .
Mettez -la entre deux linges clairs , pour faire une
efpece de petit matelas fort fouple , laifl 'ez - Ie cui¬
re pendant quelques moments dans l ’eau ; expri¬
mez & appliquez . On le réchauffe toutes les
deux heures dans la même eau .

N° 61 .

Des yeux d ’écreviffes vrais , ou de magnéfie
blanche véritable , deux dragmes , quatre grains

de cannelle ; partagez en huit prifes . On donne
ces poudres dans une cuillerée d ’eau ou de lait ,
avant que l ’enfant tette . ( / >* )

N° 6a .

D ’extrait aqueux de noix , deux dragmes ;
faites - le diffoudre dans demi - once d ’eau de ca -

nellc . On en donne cinquante gouttes par jour
à un enfant de deux ans . Quand la dofe eft fi¬

nie , on le purge , ( rr ) *
N° 63 .

De réfine de jalap , deux grains . Broyez - la
long - temps avec douze ou quinze grains de
fuçre , & enfuite avec trois ou quatre aman -

(p *) L’once des yeux d ’ccrevifles coûte fix cteutzers .

( rr ) Pour faire l’exttait , on prend les noix avant qu ’elles
foient mûres , dans le meme temps dans lequel oa les cueille -
pout les codifie .
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des ; joignez -y peu à peu deux cuillerées d ’eaa ;
partez par un linge fort clair , comme un lait

d ’amandes . Ajoutez une cuillerée à café de firop
de capillaire , ( ss )

N » 64 .
Une once de nutritum ; un jaune d ’oeuf , s’il

eft petit , la moitié s ’il eit gros . Mêlez exacte¬
ment . ( u )

N° 6 * .

Faites fondre quatre onces de cire blanche ,
ajoutez -y deux cuillerées d ’huile , fi c ' eft en hi¬
ver , en été il n ’en faut point , ou tout au
plus une demi cuillerée ; trempez dedans des

pièces de jinge qui ne foit pas trop ufé , &
laiffez - les fécher . ( uu )

N° 66 .

D ’huile rolàt , une livre ; de minium , de¬
mi - livre ; de vinaigre , quatre onces . Faites
cuire jufqu ’à ce qu ’il ait à peu près confiftance ^
d ’emplâtre ; fondez - y une once & demie de '
cire jaune , Si jettez - y deux dragmes de cam¬
phre ; mêlez bien , retirez du feu , & verfez

( sj ) Ce remede n ’eft point défagréable . On peut le don -
net aux enfants de deux ans . S’ils font plus âgés , il faudioit
ajouter un grain ou deux de la raifine de jalap , qui ne
coûte que deux batz la dragme . Pour les enfants au - def -
fotis de deux ans > il vaut mieux s’en tenir au firop de
chicorée & à la manne .

( tt ) te nutritum coûte deux batz l’once , t ’on peut faire
d ’abord un nutritum , en broyant long - temps dans un mor¬
tier deux dragmes de cérufe , demi - once de vinaigre , trois
cuillerées d ’huile d ’olive .

( uu ) Cette toile eft très - commode pour tous les panse¬
ment *. Quand elle eft falie par le pus , il fuffit de la
jetter dans l’eau froide , de l’y remuer , de l’efl ’uyer > Se de
la laitier fécher . Elle peut fervir pour un grand nomb . e de
panfements .
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étans des canons de papier , de la grofièur que
vous voudrez . ( xx )

Pour faire le fparadrap , ( c ’eft une toile im¬
bibée d ’onguent , ) il faut le réfoudre avec un

peu d ’huile , & tremper des linges , tout comme
on fait la toile cirée du No précédent .

N° 67 .

Cueillez en automne , pendant le beau temps ,
de l ’agaric de chêne , ( c ’eft une e pece de cham¬
pignon qui croît fur cet arbre . )

Il y a quatre parties qui fc préfentent fuccef -
fivement : i° la peau qu ’on peut jetter ; v > la
partie qui fuit la peau , qui eft la meilleure .
On la bat avec un marteau juiqu ’à ce qu ’elle
devienne douce & mode ; c ’eft - là toute fa pré¬
paration , & l ’on en applique un morceau con¬
venable fur les vaifl ’eaux ouverts . Il les reflèrre ,
empêche l ' hémorragie , & tombe ordinairement
au bout de deux jours . 3 0 La troiiieme qui peut
fùffire pour arrêter le far .g dans les petits vaif -

feaux ; & la quatrième qu ’on peut employer ré¬
duite en poudre . ( yy )

N° 68 .

Quatre onces de mie de pain , une poignée

( C ’eft exactement l’onguent de Nuremberg , qui eft
le meilleur de tous les onguents du ménage . 11 coûte deux
batz l’once .

Voici la recette de l’onguent de la Chabauderie , ou
plutôt Chambaudcrie , fameux dans plufieurs lamilles . De
cire jaune , d ’emplâtre de trois drogues , ( c’eft â peu près
celui de Nuremberg ) de diachilon compote , & d ’huile
d ’olive , de chacun un quatt de livre . Faites fondre le tout
dans un pot de terre ; retirez du feu , & remuez jufqu ’à ce
gu ’il foit refroidi .

( yy ) Ce remede connu , il y a long - temps , de quelques
personnes , n ’eft commun que depuis dix ans . 11 a eu
par - tout les mêmes fuccès , & j ’c» ai vu les cftets les



CL? S Table

de fleurs de fureau , autant de celles de camo¬

mille & de mille permis . Caifez - les en cataplaf -
me avec autant d ’eau que de vinaigre .

Si l ’on préféré les fomentations , l ’on peut
prendre les mêmes herbes ou quelques poignées
de faltranck ; on jette defîus demi -pot d ’eau bouil¬
lante ; on laide infufer pendant quelques mo¬
ments ; on y ajoute une chopine de vinaigre ,
& l ’on trempe dedans des flanelles , ou d ’autres
étoffes de laine , qu ’on applique fur le mal .

Pour les fomentations aromatiques du § . 449 ,

prenez des herbes de bétoine , de rue , des fleurs
de romarin ou de lavande , & de rofes rouges ,
de chacune une poignée & demie ; faites cuire

pendant un quart d ’heure , dans un pot cou¬
vert , avec un pot de vin blanc vieux ; coulez 8 c
exprimez fortement . On s’en fert comme des
précédentes .

N° 69 .

L ’emplâtre de diapalme , l ’once coûte u »
batz . ( yyy )

N° 70 .

Deux parties d ’eau , une partie de vinaigre de
litharge . ( ft )

plus heureux . Il épargne les tourments qu ’occafionnent les
autres moyens d ’arrêter le fang $ Ôc c ’efl une des heu -
reufes découvertes qu ’on pût faire en chiturgic . L’on
voit que chaque payfan peut t ’en procurer avec plus de
facilité que le plus habile Chirurgien . M . Brossaro ,
Chirurgien Français , qui l’a fait connoître , préféré celui
qui croît fut les parties des chênes ou l ’on a coupé de groilcc
branches .

( yyy ) Pour l’étendre fur de la charpie , comme il eft
indiqué § . 4 ^6 , il faut le faire fondre avec un peu
d ’huile .

( ^ ) Il coûte demi -batz l ’once .
L’once du firop de chicorée compofé , donr j ’ai parlé

dans le Chapitre des Enfants , coûte fix creutzers l ’once .
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D ’herbe de cyclamen ou pain de pourceau ,

( arthanita ) & des fommités de camomille , de
chacune une poignée ; mettez - les dans une écuelle
de terre , avec un demi - quart d ’once de favon &

autant de fel ammoniac ; verfez defîus trois quar¬
tettes d ’eau bouillante .

Fin de la Table des Remedes .
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PRIXDES DROGUES
RECOMMANDÉES

DANS CET OUVRAGE ,

A Lyon en 1763 .

Æ T H10 P s Martial , de Lemery . Prépara »
tion de fer , I livre 5 fols l ’once .

Agaric de Chêne , 10 fols l ’once .
Antimoine crud . Minéral , $ fols la livre .
Afia - fœtida . Gomme - réfine , 8 fols l ’once .

Paume d ’Arcœus . Préparation compofée , 6 fois
l ’once .

Paume tranquille . Préparation compofée , 8 fols
l ’once .

Beurre de Saturne . Préparation de plomb , 6 fols
l ’once .

Calannis aromaticus . Rofeau aromatique . Racine ,

3 fols l ’once .
Camphre , huile effentielle de lauriers , figée ,

8 fols l ’once .

Cantharides , Mouches puantes qui mangent le

peuplier & le frêne . Expofez à la vapeur du
vinaigre pour les tuer ; faites fécher ; enfermez
dans un vafe de terre ; confervez dans un lieu
fec , 6 liv . la livre .

Cérufe . Préparation de plomb diffous par le vinai¬
gre , 10 fols la livre .

Cérat de Galien . Préparation d ’huile d ’amandes
douces & de cire , 5 fols l ’once .

Cinabre artificiel . Préparation de foufre & de
mercure , 9 fols l ’once .

Cinabre
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Cinabre naturel , 18 fols l ’once .

Contrayerva . Racine , 5 fols l ’once .
Crème de tartre . Sel acide , 1 fol l ’once .

Diagrede . Préparation de fcammonée , 3 fols lç
gros .

Eau de chaux , IO fols la pinte .
Eau de mélilfe fimple , 1 livre la pinte .
Eau fpiritueufe de canelle , 10 fols l ’onçe .
Email bleu , 1 liv . la livre .

Emplâtre de ciguë , 50 fols la livre .
Emplâtre de Nuremberg , 3 liv . la livre .
Emplâtre véficatoire , ; liv . la livre .
Encens en larmes . ( Oliban ) gomme - réfine ,

4 fols l ’once .
Efprit de fel marin , 10 fols l ’once .
Efprit de foufre ; acide tiré du foufre , 10 fols

l ’once .

Efprit de vitriol ; acide tiré du vitriol , 5 fols
l ’onCe .

Efquine ( racine de ) hachée , I liv . 10 fols .
Gayac râpé . Bois réfineux , io fols la livre .
Gomme ammoniac . Gomme - réfine , 8 fols

l ’once .

Huile de térébenthine , 14 fols la livre .
Jalap . Racine , 5 fols l ’once .
Iris , ou flambe de Florence . Racine , ï fols

l ’once .

Kermès minéral . Ptéparation d ’antimoine , 1 liv „
le gros .

Laudanum liquide de Sydenham . Préparation d 'o¬
pium avec le vin , 1 liv . 4 fols l ’once .

Limaille de fer . Préparation de fer , 8 fols la
livre .

Litharge . Préparation de plomb , 7 fols la livre .
Manne ordinaire . Suc du frêne , 4 fols l ’once .
Miel blanc , 12 . fols la livre .

Minium . Préparation de plomb , 10 fols la
livre .

Tome J h A a
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Mufc . Subftance animale d ’une odeur forte , 4
liv . 10 fols le gros .

Onguent balilicum , ou fuppuratif , I liv . 10 fols
la livre .

Onguent nutritum , 2 liv . la livre .

Opium . Suc de pavot étranger , 16 fols l ’once .
Oximel fcillitique . Préparation où entrent le vinai¬

gre , le miel & la fcille , 2 fols l ’once .
Panacée mercurielle , 2 liv . 10 fols l ’once .
Poudre contre les vers , ou femen - contra , 15 fols

l ’once .

Poudre cornachine ou de tribus . Compofé de par¬

ties égales de tartre , jalap & diagrede , 4 fols
le gros .

Poudre de cloportes duement préparée . Cloportes

féchés & mis en poudre , confervés féçhement ,
1 livre l ’once .

Quinquina . Ecorce d ’arbre , 6 liv . la livre .
Réfine de jalap blanche , 1 liv . le gros .
Rhubarbe , racine , 15 liv . la livre .
Rob de fureau . Suc des baies de fureau épaiffi t

10 fols l ’once .

Safran . Etamines de la plante , 1 liv . 10 fols
l ’once .

Salfepareille . Racine , la plus belle , 3 liv . la
livre ; ; o fols la commune .

Santal citrin . Bois , $ fols l ’once .
Saffafras . Bois , 12 fols la livre .
Savon blanc , 9 fols la livre .
Sel ammoniac , 5 fols l ’once .

Sel d ’epfom , 12 fols la livre .
Sel de glauber , 4 liv . la livre .
JMagnélie blanche duement préparée , 3 livres

l ’once .

Mercure crud , 4 liv . la livre .
Sel de nitre , 1 livre la livre .
Sel de fedlitz , 6 liv . la livre .

Sel végétal , 3 liv . la livre .



Prix des Drogues . 183
Sel de duobus , 3 liv . la livre .
Séné . Feuilles , a liv . 10 fols ; follicules , la liv .

la livre .

Serpentaire de Virginie , racine , 10 fols l ’once .
Soufre . Minéral , 15 lois la livre .

Sirop de capillaire , I liv . 4 fols la livre .
Sirop de chicorée , çompofé de rhubarbe , J fols

l ’once .

Sirop diacode , ou de pavot blanc , 6 fols
l ’once .

Sirop de nerprun , 2 liv . la livre .Sirop de pavot rouge , 2 liv . la livre .
Sirop de violette , 4 liv . la livre .
Tamarins , fruits , 20 fols la livre .
Tartre émétique , ou ftibié . Préparation d ’anti¬

moine , 15 fols l ’once .

Tartre vitriolé . Sel neutre , 8 fols l ’once .
Thériaque , 6 liv . la livre .
Turbitli minéral . Préparation de mercure , 3 lir ,

l ’once .

Vin émétique trouble , 2 fols l ’once .
Vinaigre de faturne , ou de litharge , 4 fols

l ’once .

Vinaigre fcillitique , 3 fols l ’once .
Yeux d ’écreviffes préparés , 8 fols l ’once .
Ypeçacuana . Racine , 15 fols l ’once .

FIN .

A a a
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